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AVERTISSEMENT 

DE L’ÉDITEUR. 





D E toutes les nations de l'Europe , il n’en 
est point que la nature ait aussi puissam- 
ment prémunie contre les invasions , que la 
Grande-Bretagne : l’Océan l’entoure et la 
défend. Cependant il n’y a point d’état qui 
ait été aussi souvent envahi , aussi souvent 
et aussi facilement conquis. Depuis la pre- 
mière descente de Jules-César, il en a été 
tenté plus de cent , dont la plupart ont 
réussi. Il n’est pas de notre sujet d’expo- 
ser les causes morales et politiques de tant 
d’attaques ; nous aurons occasion de les 
traiter dans un autre ouvrage , où con- 
sidérant la nation anglaise dès son origine , 
nous présenterons le tableau de ses malheurs 
et de ses ^cissitudes , de ses erreurs et de 
leiys effets. Le but utile que nous nous pro- 
posons en ce moment , est de tirer des évé- 
nemens analogues du passé , des lumières 
qui conviennent à l’opération que le gou- 
vernement prépare pour l’affermissement et 
la gloire de la .République française. J’aurai 
du moins dans cet ouvrage une consolation 
qui m’a souvent manqué dans ceux que 
l’amour de la liberté , de la inorale et du 
bien public m’ont fait entreprendre , c’est 
de n’avoir point à m’occuper des maux de 
mon pays, de n’avoir pas besoin d’opposer 
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le courage de la vérité aux intérêt» et aux , 
passions du ^moment , auprès desquels il est 
si difficile de se faire pardonner, lors même 
qu’on fait le plus d’efforts pour servir l’hu- 
rnanjté et la raison. 

Ici , je trouve partout de* espérances 
propres à soutenir mon zèle , et je peux 
goûter, en remplissant le devoir d’un bon 
citoyen , le plaisir de sentir \et d’inspirer la 
confiance dans le projet du gouvernement. 
S’il est impossible de ne pas voir qu’il sera 
encore versé du sang , il est permis d’es- 
pérer que ce sera la dernière scène de la 
guerre de la liberté , et que le gouverne- 
ment anglais , l’artisan le plus actif des 
malheurs du globe, et de ceux de la France 
particulièrement, ramené par le courage 
indigné aux lois de l’ordre social , cessera 
d’agrer l’Europe , et permettra d’établir un 
système de paix universelle , de paix du- 
rable, s’il est possible de l’espérer des nommes. 
Hélas ! que faut- il donc pour la persuader , 
si la secousse violente que viennent d’éprou- 
ver les nations les plus belliqi£uses et les 
plus puissantes , si le peu de solidité* des 
jjalcuis de la haine , de la rivalité et de l’am- 
bition déjà prouvés par l’histoire , mais ir- 
résistiblement démontrés par la révolution 
de France , ne persuadent pas , qu’à moins 
d’être aussi féroces que les tigres , et de 
renoncer aux lumières de la raison , au sen- 
timent de la conservation , il faut que tous 
les gouYernemens , que tous les peuples 
changent de système , et que , substituant 
la justice aux prétentions de l’homicide or- 
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f ueil , ils abjurent l’erreur des siècles bar- 
ares , qui a moissonné tant d’hommes , et 
désolé tant de nations. 

L’Angleterre devroit plus qu’une autre 
. donner l’exemple de ce retour à la sagesse 
et à la justice ; car elle doit plus d’expia- 
tions à l’humanité pour ses attentats contre * 
le bonheur public , et elle a été plus oppri- 
mée par la fureur guerrière. 

D’abord conquise par les Romains , la 
Grande-Bretagne languit et s’avilit sous leur . 
joug. On a beaucoup vanté le système de 
modération de ces conquérans, qui laissoient 
aux vaincus leurs dieux et leurs coutumes , 
se contentant d’en exiger l’obéissance et des 
tributs. Quoiqu’il soit vrai que les Romains 
ayent été en effet les plus modérés des dé- 
vastateurs , et qu’ils apportassent aux peuples 
en échange de leur sang et de leur or , quel- 
ques arts , la politesse et la corruption de 
Rome , il est certain aussi qu’ils détruisirent 
. une grande partie des habitans de la Bre- 
tagne , pendant quatre siècles , et que cette 
servitude, que les écrivains ont vantée comme 
douce , quelquefois même comme bienfai- 
trice , fut telle , selon Tacite lui-même , que 
l’état étoit ravagé par les centurions , et l’in- 
térieur dqs familles , par ceux d’un ordre 
inférieur ; que les comma«idans opprimoient 
avec l’épée , et les officiers civils par le fisc ; 
qu’une reine. fut fustigée pour avoir offensé 
l’orgueil d’un tribun , et ses filles livrées à 
la licence des soldats ; qu’un roi breton , 
tributaire très-souinis , crut ne pouvoir as- 
surer le sort de ses enfans, qu’en nommant 
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par testament l’empereur co- héritier avec 

eux. 

Lorsque l’empire, tremblant pour sa propre 
existence , rappela ce qu’il a voit de forces 
en Bretagne , et lui rendit son indépen- 
dance , en lui enseignant les moyens de la 
conserver , les Bretons dégénérés sous le 
joug , la regardèrent comme un présent fu- 
neste $ ils ne témoignèrent que de la dou- 
leur et du désespoir. Tels furent les effets 
de cette première conquête. 

Les Pietés et les Calédoniens , d’origine 
bretonne , mais qui s’étoient préservés de la 
servitude , en se retirant dans les montagnes 
. et les forêts inaccessibles du nord de 1 île , 
faisoient des incursions dans les parties les 
. plus cultivées, et en enlevoient tout ce qu’ils 
pouvoient emporter, au lieu d’opposer une 
vigoureuse résistance à ces tributs, bien moins 
nombreuses qu’eux , les lâches affranchis de 
Rome supplioient bassement les généraux 
romains de venir les défendre ; et quand 
ceux-ci , occupés à soutenir l’empire chan- 
celant, et rebutés de tant de lâcheté, répon- 
dirent qu’ils ne leur donneroient point de 
secours, ils tournèrent leurs cris de désespoir 
et leurs prières vers les belliqueux Saxons , 
qui débarquèrent bientôt au nombre d’envi- 
ron seize ou dix-s§pt cents hommes, sous la 
conduite d'Hengist et d’Horsa. 

Ces auxiliaires repoussèrent les ennemis 
des Bretons ; mais ils conquirent pour leur 
compte le pays qu’on les avoit supplié de 
protéger. La plupart des historiens accusent 
les Saxons de perfidie dans cette conquête -, 
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mais un écrivain contemporain prétend que 
l’invitation faite aux Saxons , de venir dé- 
fendre la Bretagne, comprend celle d’y venir 
régner , et; l’offre d# remplir avec joie tous 
les services qu’ils voudront exiger. Ainsi , 
trente-neuf ans après la retraite des Romains, 
la Bretagne avait de nouveaux maîtres. 

Cette seconde conquête fut bien plus dé- 
sastreuse pour la nation que la première. 
D’autres Saxons , excités par les succès de 
la colonie d’Hengist , qui avoit établi le 
royaume de Kent , essayèrent de l’imiter ; et 
après un siècle et demi d’irruptions , de 
dévastations et de combats , il y eut sept 
royautés saxones établies dans la Grande- 
Bretagne soumise. Les naturels du pays , 
excepté ceux qui se retirèrent dans les can- 
tons de Galles et de Cornouaille , ou dans 
l’Armorique , furent presque tous détruits 
par les nouveaux conquérans. 

Ces sept royaumes , de grandeur et de 
puissance inégales , se dévorèrent pendant 
deux siècles ; ce ne fut que détrôneinens , 
que meurtres, empoisonnemens de princes, 
que guerres et perfidies, i'nlin , un roi de 
AVessex réunit les sept états, en 827 , et fit 
cesser l’heptgrchie , qui avoit duré environ 
trois siècles et demi. 

L’Angleterre , car c’est la dénomination 
delà Bretagne depuis cette époque, devenue 
plus puissante par la réunion de sept mo- 
narchies en une seule, et délivrée des guerres 
intestines, devoit être à l’abri des agressions 
étrangères, ou du moins y opposer une vi- 
goureuse résistance. Ce fut cependant presque 
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immédiatement après cette réunion, que les 
Danois vinrent renouveler les ravages qu’a- 
voient commis les Saxons , et que la troi- 
sième conquête eût lie#! 

Les Saxons subirent le sort qu’ils avoient 
fait éprouver aux Bretons. Quoique d’ori- 
gine commune , et raprochés par les mêmes 
mœurs et le même langage , ils furent traités 
avec plus de férocité par leurs compatriotes, 
qu’ils n’en avoient exercé contre les naturels. 
Pendant deux cents ans , l’Angleterre fut 
ravagée de nouveau , et avec plus de fureur 
que jamais. En moins d’un demi -siècle , les 
Danois furent maîtres de plus de la moitié 
de l’Angleterre. Un grand homme monta 
sur le trône , que tant tant de plats tyrans 
avoient occupé. Chassé d’abord par les Da- 
nois , Alfred sut reconquérir son sceptre par 
la sagesse et le courage. Au moyen d’une 
excellente administration , il attacha ces 
mêmes Danois à son gouvernement, et les 
conquit ainsi , sans les détruire. Mais ce 
règne glorieux ne put pas assurer la tran- 
quillité et la sûreté de l’Angleterre. Les suc- 
cesseurs de ce roi extraordinaire (i) eurent 
bientôt ouvert la porte à de. nouvelles in- 
vasions , et à tous les malheurs dont Alfred 
sembloit avoir tari les sources. De nouvelles 
bandes danoises vinrent , sous le règne du 
méprisable Ethelred II , commettre de nou- 


(1) Alfred consigna dans son testament cette vérité 
bien étonnante sous la plume d’un roi , c’est qu'il 
serait juste que les peuples pussent toujours rester 
aussi libres que leurs pansées. 
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velles pirateries. D’abord une flotte de sept 
vaisseaux seulement entra sans difficulté , 
et s’en • retQurna de même chargé de tout 
le butin que leurs vaisseaux purent contenir. 
Une seconde expédition n’éprouva pas plus 
d’obstacles. Le roi, de l’avis de l’archevêque 
de Cantorbéry et de la noblesse , acheta , 
p our une somme convenue , la retraite 
d’une troisième. Invités par d’aussi faciles 
succès , les Danois revenoient presque tous 
. les ans chercher le prix toujours croissant 
de ces lâches rachats , précédés de pillages. 
Deux rois de Danemarck et de Norvège 
vinrent avec des forces plus considérables 
pour piller plus en grand , ou pour s’em- 
parer du royaume entier, s’ils le pouvoient. 
Ils ne se contentèrent pas de rançons et de 
butin ; ils détruisirent des villes , et rava- 
gèrent de vastes étendues de territoire. 

Le lâche Ethelred , croyant s’être assez 
fortifié de l’alliance du duc de Normandie 
pour commettre impunément un horrible 
attentat , fit assassiner le même jour tous les 
Danois qui étoient établis en Angleterre , et 
qui avoient subi le joug d’Alfred, c’est-à- 
dire , plus de la moitié des habitans de son 
royaume, l’histoire dit qu’il n’échappa pas 
un Danois. Ce crime eut les suites les plus 
funestes pour le royaume. Le même roi de 
Danemarck , qui avoit déjà fait plusieurs 
^ expédition en Angleterre , et dont la sœur 
avoit été comprise dans le massaère , revint 
avec de grandes forces pour venger sa mort 
et celle de ses compatriotes. Il porta partout 
où il pénétra la destruction et le carnage. 
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Elhelred s’enfuit en Normandie, et le roi 
danois monta sur son trône. Ce fut comme 
une quatrième conquête de l’Angleterre. En- 
vain Ethelred reparut-il à la mort de ce con- 
quérant vengeur pour se faire mépriser j le 
fils du Danois eut la domination de tout le 
royaume , et pour continuer la vengeance de 
son père , il fit massacrer à son tour les nom- 
brcuxdescendans de la race royale saxone j 
ce qui ne fut pas égorgé fut envoyé en exil. 

Avoi3- je raison dé dire que si l’Angleterre . 
est de toutes les nations celle qui a le plus 
attenté au repos des antres, elle est aussi celle 
qui a été la plus opprimée par la fureur guer- 
rière. Les vaincus furent jetés dans l’esclavage 
le plus rigoureux sous les Saxons et sous lefc 
Danois ; ils furent forcés de labourer les 
terres , et de nourrir les bestiaux de leurs 
maîtres, enfin à tous les travaux, comme à 
toutes les humiliations de la servitude. Ils se 
virent attachés au soi comme le bétail. Cepen- 
dant nous sommes loin encore du terme de 
ses malheurs. Le joug avoit été plus doux 
sous les Romains ; la conquête des Saxons 
avoit été moins désastreuse que celle des Da- 
nois , etl’empire des premiers moins cruel que 
celui des seconds ; la conquête et le gouver- 
nement de Guillaume, duc de Normandie , 
pesa plus encore sur cette nation qui semble 
vouée à une progression de tyrannie ; car on 
ne peut plus douter que la dynastie actuelle^ 
n’ait causé plus de maux réels que celles qui 
l’ont précédée. 

Les Anglais regrettant les chaînes moins 
accablantes des Saxons , profitèrent de la mort 
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du dernier fils de Canut , pour replacer sur le 
trône la race Saxonne , et en exclure les Da- 
nois. Ils vouloient se dévouer invariablement 
à la dynastie qu’ils préf’éroient. Les deux der- 
niers rois, quoique leur règne eut été très- 
court , a voient laissé une assez forte impres- 
sion dé mépris ; en sorte que ce changement 
se fit sans secousse. Edward fils fut appelé à 
régner ; la nation vouloitn’être plus gouver- 
née par des étrangers. Mais l’ingrat et odieux 
Edward prépara lui même une invasion nou- 
velle, et fit subir une nouvelle conquête à 
l’Angleterre. 

Après la mort d’Edward , Harold , fils 
d’un comte ambitieux et puissant , s’empara 
de la couronne. Il eut le vœu des barons, et 
il possédait la confiance du peuple. Ses qua- 
lités étoient brillantes. Les héritiers du der- 
nier roi lurent facilement écartés. Mais un 
autre ambitieux bien plus redoutable, réclama 
le trône d’Angleterre , comme lui ayant été 
promis par Edward. Muni d’une bulle du 
pape , auquel il aYoit promis de soumettre le 
royaume , et appuyé par une formidable 
armée qui marchoit sous une bannière bénie 
par ce même pape, Guillaume le Bâtard , 
duc de Normandie, débarqua en Angleterre, 
et conquit dans une seule bataille , où l’on 
dit qu’il périt soixante mille Anglois, là cou- 
ronne d’Harold qui fut tué dans le combat. 

L’extrême facilité de cette conquête fut, 
selon les historiens , la cause de l’accablant 
mépris que les Normands vainqueurs con- 
çurent pour les Anglois. Guillaume, dont le 
caractère étoit féroce , eut asse* d’empire 
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sur lui , pour affecter la modération d’un 
sage administrateur , tant qu’il trouvât dans 
ses nouveaux sujets une molle soumission. 
Mais la violence de son usurpation , la 
hauteur insupportable de ses Normands et 
leurs vexations , la législation étrangère qu’il 
établit , et l’intention où l’on s’apperçut qu’il 
étoit de tout renverser et de dépoüiller les 
Nationaux pour les Normands , firent bientôt 
naître la haine. Dès qu’il reconnut que l’on 
avoit pour lui les sentimens dus aux tyrans , 
il cessa de se faire violence , et il exerça sans 
détours la tyrannie la plus forte et la plus 
systématisée que ce malheureux pays eût 
encore éprouvée. Pour abréger les détails , 
on pourroit se contenter de dire , avec un 
des meilleurs historiens modernes, que Guil- 
laume fit des Normands qui l’avoient suivi , 
un peuple d’oppresseurs , et des Anglois un 
peuple d’ilotes : que privés des droits de 
citoyens et même de ceux de sujets , ils 
n’étoient pas moins sacrifiés dans les tri- 
bunaux où ils étoient jugés par des enne- 
mis et sur des loix étrangères que dans 
l’ordre politique où pendant plusieurs gé- 
nérations aucun anglois ne put obtenir 
d’emploi distingué , pas même le titre de 
Baron : enfin que le nom. Anglois tomba 
dans un tel avilissement , qu’il tint lieu 
d’opprobre et devint une injure . 

11 y eut quelques révoltes partielles contre 
tant d’oppression ; le conquérant les étouffa 
facilement , mais quelquefois avec une bar- 
barie dont il y a peu d’exemples. Pour mettre 
les habitans du Northumberland hors d’état 
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de l’inquiéter , il -fit dévaster cette contrée 
au point qu’il ne resta point une maison 
dans l’étendue de soixante milles ; les trou- 
peaux en furent enlevés , et les instrumens 
de labourage furent brisés. Ceux 4c s habi- 
tais qui échappèrent au fer et aux flammes 
périrent de faim ou de froid dans les bois. 
L’histoire dépose que cette horrible ven- 
geance coûta la vie à cent mille Anglais. 

Ajoutons aux maux que cet usurpateur fit 
à l’Angleterre par sa férocité j par l’exten- 
sion qu’il donna à la tyrannie féodale, par 
son avarice , par tous ses attentats enfin , 
qu’il attacha cette nation aux intrigues et 
aux querelles du continent, dont elle étoit si 
heureusement séparée, et qu’il fut la source 
de cette rivalité funeste de la France et de 
l’Angleterre , que huit siècles de guerrès et 
de traités n’ont pu éteindre. Tels furent les 
principaux effets de cette conquête , la plus 
odieuse de toutes celles que l’Angleterre a 
subies. 

Jusqu’ici , la nation anglaise doit paraître 
la plus malheureuse des nations modernes. 
Peut-être ses calamités inspireroient-elles plus 
d’intérêts, si elle avoitsu défendre ses foyers, 
et que l’ambition ne l’eût pas toujours trou- 
vée prête à porter un joug nouveau. Cette 
considération , fondée sur les faits les plus 
authentiques de l’histoire , devroit modérer 
un peu la sotte vanité à laquelle les peuples, 
ainsi que les individus, se laissent aller. De- 
puis qu’elle s’est mêlée des troubles du con- 
tinent , qu’elle a créés le plus souvent, l’An- 
gleterre ost cLevenue odieuse , sans cesser 
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d’être à plaindre ; et la vengeance menace 
aujourd’hui son territoire , que l'ambition a 
tant de fois violé. Heureusement pour elle 
et pour l’humanité , ce n’est point le désir 
de conquérir , l’espoir du butin ni la soif du 
sang qui dirigera l’invasion nouvelle que le 
gouvernement français prépare ; les guerriers 
de la République ont trop acquis de gloire 
pour être capables de la souiller , et le chef 
qui les conduira a donné trop de preuves de 
modération , de sagesse , de justice , pour 
qu’on puisse supposer qu’il abandonne ses 
principes. Il ne s’agit donc que de punir un 
gouvernement dont les crimes et la perfidie 
ont pesé sur le monde entier , et de détruire 
les obstacles qui s’opposent à la prospérité 
et au repos des autres nations ; le peuple 
anglais lui- même bénira peut-être bientôt 
une entreprise à la quelle il devra la resti- 
tution de sa liberté civile violée, de sa liberté 
politique, qui est presque détruite, et surtout 
d'être délivré de l’oppression du fisc , sous 
laquelle il est prêt de succomber. 

Une observation importante à faire c’est 
que dans le nombre considérable de toutes 
les descentes effectuées en Angleterre , l’on 
n’en peut citer une seule éjui ait eu un motif 
louable aux yeux de la raison et de l’huma- 
nité. L’ambition des chefs , l’appas du pil- 
lage en furent le seul motif. 
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Les Romains étoient maîtres de ''presque 
toute l’Europe , de la meilleure partie de 
l’Afrique , et des plus riches contrées de 
l’Asie , lorsqu’ils entreprirent de faire la 
conquête de la Grande - Bretagne , alors 
nommée simplement Bretagne. Ce fut Jules- 
César qui le premier forma le projet de cette 
expédition lorsqu’il étoit dans les Gaules, 
où il faisoit triompher les armes romaines. 
Environ^ cinquante - deux ans avant Jésus- 
Christ, il fit. embarquer deux légions sur 
quatre-vingt vaisseaux qui se trou voient prêts, 
laissant ordre à sa cavalerie de le suivre 
promptemênt sur dix -huit autres , qui n’a- 
voient pu encore joindre la flotte. Arrivé 
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Histoire des Descentes 

près des côtes de Bretagne , il vit le bord 
de la mer couvert de troupes ; les obstacles 
qu’il prévoyoit de ce côté-là le déterminèrent 
à chercher quelqu’autre endroit moins dan- 
gereux pour y débarquer ; toutefois , il fut 
obligé d’attendre quelques-uns de ses vais- 
seaux , qui ne l’avoient pas encore joint. 
Enfin toute la flotte ayant été rassemblée 
il remit à la voile et alla jeter l’ancre à deux 
lieues de là , vis-à-vis d’un rivage uni et 
découvert. La descente se fit avec beaucoup 
de peine , la principale difficulté provenant 
de la grandeur des vaisseaux , qui einpéchoit 
qu’ils ne pussent aborder. Les soldats ro- 
mains furent réduits à la nécessité de se 
jeter dans l’eau tout armés pour aller atta- 
quer l’ennemi , qui les attendoit de pied 
ferme sur un terrain sec. L’enseigne de la 
dixième légion leur montra le chemin de 
la victoire , en sautant le premier dans la 
iner. Suivez-moi , leur cria-t-il , compagnons , 
si vous ne voulez abandonner l’aigle ro- 
maine aux ennemis ; pour moi , je m’ac- 
quitterai de mon ' devoir envers César et la 
république. Les Romains l’ayant suivi avec 
intrépidité, attaquèrent les insulaires, qui 
furent poussés vigoureusement et mis en 
déroute. Les Bretons , étonnés de la valeur 
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tics Romains et craignant qu’une résistance 
ultérieure ne les exposât à de plus grands 
maux, demandèrent la paix , qui fût conclue 
quatre jours apièS la descente. 

Sur ces entrefaites, les vaisseaux qui por- 
taient la cavalerie romaine ayant mis à la 
voile , furent battus d’une tempête qui , en 
les dispersant, les contraignit d'aller relâcher 
dans les ports des Gaules. Cette* même tem- 
pête n’épargna pas non plus les bâtimens 
que César avoit laissés à la rade où il avoit 
effectué son débarquement ; les uns furent 
brisés , les autres perdirent ancres , voiles , 
cordages , &c. Les Bretons ayant su que 
les Romains manquoient de vivres, de vais- 
seaux 'et de cavalerie , ne tardèrent pas à 
rompre le traité de paix ; ces insulaires ayant 
rassemblé un grand nombre de troupes , at- 
taquèrent le camp de César \ mais ils furent 
battus et contraints de demander de nouveau 
la paix : l’état où les Romains se trouvoient 
ne leur permettoit pas de poursuivre leur 
victoire , parce qu’ils n’a voient pas de 
cavalerie pour opposer à celle de l’ennemi. 
Cette circonstance fit que les Bretons ob- 
tinrent ce qu’ils demandoient. César ayant 
mis ses troupes en quartier d’hiver , se hâta 

A a 
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de regagner les Gaules avec sa flotte , di- 
minuée de douze bâtimens. La crainte qu’il 
eut d’exposer ses vaisseauxù quelque fâcheux 
accident , s’il attendoit Béquinoxe qui ap- 
prochoit , lui fit accélérer son retour. Il alla 
ensuite , selon sa coutume, passer une partie 
de l’hiver en Italie, après avoir donné ordre 
à ses lieutenans de faire réparer sa flotte et 
construire cL’autres vaisseaux , pour une ex- 
pédition plus importante qu’il a voit projeté 
d’exécuter. 

Ayant reçu avis que tout étoit prêt , 
César se rendit au port d 'Iccius (1) , où 
il trouva cent vingt vaisseaux et dix -huit 
galères. Après avoir embarqué sur cette 
flotte cinq légions et deux mille chevaux , 
il la conduisit vers un endroit des côtes 
de la Bretagne , qu’il avoit remarqué l’été 
précédent ; ce fut- là- qu’il mit ses troupes 
à terre , sans que les insulaires s’opposassent 
à la descente. A la vue d’un si grand ar- 
mement , ils s’étoient retirés derrière des 
montagnes , dans le dessein d’attendi e l’en- 
nemi et de lui disputer le passage. César 
ayant fortifié son camp, selon la coutume 
des Romains , y laissa quelques troupes et 


(i) Wissan , près de Calais. 



./ 


en Angleterre, &c. 5 

conduisit le reste contre les Bretons , qui, ne 
pouvant résister à l’attaque impétueuse de la 
cavalçrie romaine , cherchèrent leur salut 
dans la fuite. Sur ces entrefaites , il apprit 
que sa flotte avt>it été battue d’une tempête 
furieuse , et que la plupart de ses vaisseaux 
s’étoient brisés ou avoient échoué sur le 
sable. Cet accident le força de retourner 
vers la mer , oh il trouva quarante bâtimens 
brisés et les autres fort endommagés $ il se 
hâta de faire réparer sa flotte ; et pour la 
mettre à l’abri de la tempête , il employa 
jour et nuit ses soldats à traîner ses vais- 
seaux , à force de bras , dans l’enceinte du 
camp , opération qui dura dix jours. Il se 
remit ensuite à la poursuite de l’ennemi. 
Enfin , après avoir été , tantôt vainqueurs , 
tantôt vaincus , les Bretons furent obligés 
de céder et de payer un tribut annuel à 
la république romaine. De son côté , après 
avoir embarqué ses troupes , César retourna 
dans les Gaules. 

Ces deux, expéditions ne procurèrent pas 
de grands avantages aux conquérans du 
monde ; c’est sans doute ce qui a fait dire 
à Tacite que César avoit plutôt montré la 
Bretagne aux Romains , qu’il ne leur en 
avoit acquis la possession. C’est donc fort 

A 3 
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improprement qu’on a donné le nom de 
coqquêtes à ces deux invasions (1). 

Ce ne fut que sous le règne de Claude 
que la Bretagne fut conquise par les Ro- 
mains. Cet empereur , ayant formé le des- 
sein de soumettre cette île , donna ordre 
ù Plautius d’aller commencer cette expédi- 
tion , tandis qu’il se prépareroit lui-même à 
le suivre , si la nécessité le demandoit. 
Plautius assemble aussitôt dans les Gaules 
une armée qu’il embarque pour descendre , 
en Bretagne, où les habitans n’avoient fait 
aucuns préparatifs pour s’opposer à l’en- 
nemi j aussi le général romain mit - il ses 
troupes à terre sans trouver de résistance. 
Les insulaires se tenoient séparés en plu- 
sieurs corps derrière des marais ou sur les 
montagnes. Plautius s’étant avancé vers eux, 


(l) Horace et Tibulle nous apprennent que de leur 
temps on ne regardoit point les Bretons comme con- 
quis par les Romains. 

INTACT VS aut Britannus ut desccnderct, 

Sacra catcnatus via. 

H O R. 

. . . Manet INKICTVS Romano marte Britannus. 

• Tibvu 

« 

En parlant de Jules - Ccsar , Lucain dit : 

Terrien quasitis ostendit terga Eritannis. 
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les força de se retirer jusques vers l’embou- 
chure de la Tamise ; les Romains ayant 
passé cette rivière , les Bretons se trouvèrent 
enveloppes de tous côtés , et il en fut fait un 
carnage horrible (1). Plautius crut alors qu’il 
étoit temps d’inviter l’empereur à passer en 
Bretagne , pour lui laisser l’honneur de ter- 
miner cette expédition. Claude s’étant em- 
barqué à Ostie , parvint en peu de jours à 
Marseille, d’où, continuant sa route par 
terre, il alla se rembarquer à Gessoriacam (2). 
Arrivé en Bretagne , il se mit à la tète de 
ses troupes , et força les Bretons d’en venir 
à une bataille , où ils furent entièrement 
défaits. Après cette victoire , il marcha vers 
Camclodunum ( 3 ) , qui ne fit qu’une très- 
f bible résistance ; et poussant plus loin ses 
conquêtes , il réduisit quelques - uns des 
peuples voisins sous la domination romaine. 
Après cette heureuse expédition , qui fut 
terminée en quinze jours , l’empereur, ayant 
laissé à Plautius le gouvernement de la Bre- 
tagne , reprit le chemin de Rome , où le 
sénat lui décerna les honneurs du triomphe 


(1) Dion Cassius , Lib. 60 
(a) Boulogne. 

(3) Maltien , dans le comté d’Essex. 
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et le titre de Britannicus , en mémoire de 
sa victoire sur les Bretons. Enfin , après 
une guerre d'environ quarante ans , entre- 
prise , soutenue et terminée par les plus 
stupides , les plus dissolus et les plus lâches 
de tous les princes (1) , une grande partie 
de l’île subit le joug des Romains. Les Bre- 
tons ne purent résister aux progrès constans 
des généraux de l’empire , qui soutenoient 
la gloire nationale , tandis que le trône des 
Césars étoit avili et souillé par le crime et 
par la bassesse. Dans le temps que le fa- 
rouche Doinitien , renfermé dans son pa- 
, lais , ressentoit lui- même la terreur qu’il 
inspiroit, ses légions, sous -le commande- 
ment du vertueux Agricola (2) , dissipoient 
au pied des monts de Grampie les forces 
réunies des Calédoniens , et ses flottes , 
malgré les dangers d’une navigation incon- 
nue , déployoient autour de l’île les éten- 
dards de Rome. Déjà la Bretagne pouvoit 
être regardée comme soumise ; Agricola se 
proposoit de couronner ses succès par la 
réduction de l’Irlande , lorsqu’il fut rappelé. 
Enfin les Bretons restèrent sous la domi- 


(1) Les empereurs Claude , Néron et Doinitien. 

(2) Voyez la Vie d’ Agricola , par Tacite. 
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nation des Romains jusqu’aucominencement 

du cinquième siècle, époque où les troupes 

de ces derniers quittèrent l’île pour n’y plus 

§ 

retourner. 

449 — 45o. 

Après le départ des Romains , les Bretons 
harcelés et inquiétés par les courses con- 
tinuelles des Pietés et des Écossais , leurs 
voisins et leurs ennemis , implorèrent le 
secours des/ Saxons , dont l’empire s’éten- 
doit alors jusqu’aux bords de la mer Germa- 
nique , et qui avoient même poussé leurs 
conquêtes jusqu’en Zélande. Ce fut en 449» 
selon la plupart des historiens, que, pour la 
première fois , les Saxons descendirent en. 
Bretagne , dans la petite ne de Thanet, sé- 
parée du pays de Kent par un canal fort 
étroit ( 1 ). Un nouveau corps de mêmes 
troupes se rendit l’année suivante à la même 
destination. 

452 . 

Bientôt, en 4^2, une flotte de quarante 
vaisseaux transporta en Bretagne un ren- 
fort considérable de Saxons. Ces étran- 
gers commencèrent par ravager les îles 
Orcades ; ensuite faisant une descente sur 


(1) G. Malmesb. 
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les côtes du pays des Pietés, ils obligèrent 
les habitans à se retirer vers le nord , et 
s’établirent de telle manière , qu’il ne fut 
plus possible de les chasser (1). Enfin ils ‘ 
devinrent possesseurs de la Bretagne, après 
une infinité de combats. Ainsi la nation 
bretonne fut asservie par ceux de qui elle 
attendoit du secours. 

477 — 5 oi. 

Quelque temps après , en 477 > de nou- 
veaux Saxons d’Allemagne , conduits par 
Ella , leur chef, vinrent se joindre à leurs' 
compatriotes établis en Bretagne. Ella fit 
débarquer ses troupes sur les côtes du 
Sussex ; mais la descente ne se fit point 
sans quelqu’obstacle. Les habitans du pays 
s’étant attroupés pour lui en disputer l’en- 
trée , ce ne fut qu’après un long combat 
qu’Ella se rendit enfin maître du rivage ; il 
repoussa ensuite les Bretons jusqu’à la forêt 
d’Andred’s - Wall (2), qui avoit alors soi- 
xante cinq milles de longueur et trente de 
largeur. Ces Saxons, nouvellement arrivés, 
s’établirent peu à peu le long de cette côte 


(1) Gildas. Bed. 

(2) Aujourd’hui JVeald > ou J'Vild. 
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et vers la Tamise (i). Durant l’espace de 
neuf ans qu’ils furent occupés à étendre 
leurs conquêtes dans cette partie de l’île , 
ils firent aux Bretons une guerre conti- 
nuelle, dont on ignore les particularités. 

Soi. 

Un nouveau renfort de Saxons ne tarda 
pas à venir d’Allemagne ; ils descendirent 
en 5oi à un endroit qui fut nommé Port- 
land ( 2 ), du nom de Porta, leur chef (3). 

5ij. 

Plus de vingt ans après , vers» Si’j , les 
Angles , peuple mêlé en Allemagne avec 
les Saxons, descendirent dans un des ports 
des provinces orientales de la Bretagne. Us 
ne trouvèrent pas beaucoup d’obstacles à 
prendre poste dans ces endroits , qui étaient 
mal gardés par les Bretons. Cet établisse- 
ment procura aux Angles la facilité de faire 
venir de temps en temps de nouvelles colonies 
d’Allemagne (4) ; ce furent eux qui donnèrent 
à la Bretagne le nom d’Angleterre. 


(1) Huntingdon. 

(2) D’autres disent à Portsmoulh. 

(3) Carnden. Huntingdon. 

(4) G. Malmesb. 
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794 — 79 5 - 

Vers la lin du huitième siècle, les Danois 
firent pour la première fois une descente 
dans le royaume de Wessex ; ce peuple 
commençoit alors à se faire craindre tant 
sur mer, que sur les côtes des divers états 
de l’Europe ( 1 ). 

En 794 , ils firent une descente dans le 
Norlhumberland $ attirés par le butin qu’ils 
enlevèrent dans cette expéditiôn , ils re- 
vinrent l’année suivante et pillèrent le mo- 
nastère deTinmouth $ mais ayant été repous- 
sés jusques dans leurs vaisseaux, ils furent 
surpris par une violente tempête qui les fit 
presque tous périr sur la côte d’Angle- 
terre. ( 2 ). 

833. 

En 833 , sous le règne d’Egbert , premier 
monarque d’Angleterre après l’heptarchie , 
ces mêmes Danois abordèrent à Charmouth 
avec trente-cinq vaisseaux. Comme on n’étoit 
nullement préparé à s’opposer à leur entrée , 
ils débarquèrent facilement, et s’avancèrent 
dans le pays, qu’ils ravagèrent. N’ayant au* 
cun dessein de faire des conquêtes , ils se 


(1) Rapin Thoyras . 
(a) Ibid. 
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contentèrent de piller, après quoi ils remon- 
' tèrent sur leurs vaisseaux ( 1 ). 

835. 

Deux ans après, en 835, d’autres pirates 
de la même nation descendirent dans le 
pays de Cornouaille ; mais Egbert ayant 
appris qu'ils avoient mis pied à terre du côté 
de l’ouest, y accourut avec toutes ses forces 
pour les combattre ; il les rencontra près 
d’Hengist - Dun ( 2 ) , et remporta sur eux 
une victoire signalée (3). 

838. 

Ethelwolph, fils d’Egbert , étoit à peine 
monté sur le trône , qu’une flotte danoise 
parut près de Southampton. Après avoir 
débarqué , les Danois pillèrent la campagne j 
mais ils furent battus et contraints de se re- 
mettre en mer. Dans le même temps, une 
autre troupe de la même nation, arrivée à 
Portlaifd, pillolt et ravageoit toute la contrée 
voisine. Deux victoires consécutives que ces 
Danois remportèrent, leur donnèrent la faci- 
lité de parcourir diverses provinces , et de 

( 1 ) Ann. Sax. 

(a) Appelé depuis Hvngslon-lUll. 

(3) Rapin Thoyras. 
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ravager les pays de Kent et de Middlessev. 
Cantorbery , Rochester et Londres souf- 
frirent beaucoup des cruautés que ces étran- 
gers commirent avant de remonter sur leurs 
vaisseaux (i). 

8J2. 

Presque tous les ans les Danois faisoient 
quelques descentes en Angleterre, dans le 
seul dessein de piller ; car tel étoit l’unique 
but de leurs expéditions. Dès le printemps de 
l’année 852 , ils entrèrent dans la Tamise 
avec une flotte de trois cent voiles, chargée 
de troupes; rien ne pouvant s’opposer à leur 
passage , il remontèrent cette rivière jusque 
près de Londres , où ils mirent pied à terre , et 
commencèrent leurs ravages ordinaires sans 
trouver de résistance. Ils ne se contentèrent 
pas de piller les campagnes', ils attaquèrent 
même les villes, dont la plupart furent obli- 
gées d’ouvrir leurs portes à ces étrangers. 
Londres et Cantorbery souffrirent beaucoup 
en cette occasion ; mais ayant été arrêtés 
dans leurs progrès à Okeley , dans le Surry , 
ils furent mis en déroute par les Anglais , 
qui firent un massacre horrible de leurs 


(1) liap/rt TJioyras. 
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ennemis, dont il n’échappa qu’un très-petit 
nombre (1). 

86o. 

Après avoir laissé tranquille l’Angleterre 
durant quelques années , ces mêmes Danois 
recommencèrent leurs courses immédiate- 
ment après le couronnement d’Ethelbert f 
vers l’an 860. Ils pénétrèrent jusqu’à Win- 
chester , alors capitale du Wessex , laquelle 
ils réduisirent en cendres. Une autre fois ils 
allèrent , vers la fin de l’automne , se poster 
dans l’île de Thànet où ils passèrent l’hiver , 
afin de pouvoir faire de nouvelles courses au 
retour du printemps ; ils pénétrèrent dans 
le pays de Kent, où ils mirent tout à/eu et 
à sang. 

866 — 872. 

Depuis le jour qu’Ethelred I , successeur 
d’Ethelbert, parvint à la couronne d’Angle- 
terre, jusqu’à sa mort, les Danois ne lais- 
sèrent pas un seul moment de repos aux 
Anglois. Ils firent une descente dans le 
Northumberland, dont ils s’emparèrent ; ils 
subjuguèrent pareillement l’Est - Anglie ; 
après avoir rançonné la Mercie, ils entrèrent 


(1) Rapin Thoyras. 
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dans le Wessex, et devinrent enfin maîtres 
de la moitié de l’Angleterre (i). 

8 7 5 . 

Sons le régne d’Alfred , Hafden , chef 
danois, ayant équippé une flotte , vint des- 
cendre dans l’Est- Anglie ; comme la saison 
étoit déjà fort avancée, il y passa l’hiver, en 
attendant l’occasion d’entrer dans le "Wessex. 
Dès le commencement de l’été , s’étant mis 
en mer , il alla surprendre le château de 
"Wareham , la plus forte place du Wessex (2). 

876. 

Vers le même temps, en 876, Rollon , 
fameux chef des Normands, arriva en Angle- 
terre avec une flotte j mais il trouva le roi 
Alfred sur ses gardes , et désespérant de 
pouvoir se procurer un établissement fixe 
dans ce pays , il résolut de l’aller chercher 
en France. Voyant sans doute la meilleure 
partie de l’Angleterre au pouvoir de ses 
compatriotes , et Alfred préparé à lui dis- 
puter le reste , il crut pouvoir tourner plus 
utilement ses vues d’un autre côté ( 3 ). 


( 1 ) Rapin Thoyras. 

(2) Ibid . 

(3) lbi 4 . 

Après 
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Après le départ de Rollon , les Anglais 
s’occupèrent des moyens de prévenir les 
invasions auxquelles ils avoient été fréquem- 
ment exposés. Alfred ne trouva point de 
meilleur, ni de plus prompt expédient que 
de faire équiper une flotte. Comme jusqu a- 
lors on ne s’étoit point avisé de combattre 
sur mer les Danois , ceux-ci s’étoient accou- 
tumés à ne sç servir que de vaisseaux propres 
à transporter des troupes , au lieu que ceux 
d’Alfred étoient uniqt^ment construits pour 
le combat; ce prince ne tarda pas à recueillir 
le fruit de cette sage précaution. Une flotte 
danoise de cent vingt vaisseaux chargés de 
troupes , s’étant approchée des côtes pour 
débarquer, la flotte anglaise alla les attaquer, 
et en coula la plupart à fond (1). Enfin Alfred 
réussit à défendre l’Angleterre contre les 
Danois étrangers , et à contenir dans le de- 
voir ceux qui s’y étoient établis. 

9 ° 4 * 

Vers 904 y Ethelward , fils d’Ethelbert, 
disputant la couronne à Edouard I , roi 
d’Angleterre , se mit à la tête des Normands 
de France , et vint descendre dans' le cêmté 
d’Essex , dont il se rendit maître sans beau- 

'( 1 ) Rapin Thoyras. 

B 
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coup de difficulté. L’arrivée des Normands 
réveilla les Danois de Northumberland et 
d’Est- Anglie, et leur fit prendre la résolution 
de s’armer en faveur d’Ethelward qui fut tué 
dans un combat. La paix ayant été faite , les 
Normands retournèrent en France (1). 

981. 

Depuis environ soixante ans, l’Angleterre 
h’avoit rien souffert de l’incursion des Danois 
étrangers, lorsque ceux-ci recommencèrent 
leurs courses au coiflmencement du règne 
d’Ethelred II , en 981. Ils firent leur première 
tentative du côté de Southampton où ils des- 
cendirent avec sept vaisseaux, et après avoir 
pillé cette ville et la campagne voisine , ils 
allèrent porter les mêmes ravages dans le 
pays de Cornouaille. Cette même année , 
une autre troupe de Danois fît une descente 
à Portland, pilla et saccagea tout le pays des 
environs. Ils infestèrent ainsi les. côtes d’An- 
gleterre durant dix années consécutives, por- 
tant en tous lieux le ravage et la désolation (2). 

99 1 2 * 

• En 991 , Justin et Guthmond, chefs dan ois, 
débarquèrent à la tête d’une troupe considé- 


( 1 ) Ann. Sax. 

( 2 ) Rapin Thoyras. 
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râble à Ipswich ; ils s’avancèrent dans le 
pays où iis commirent des excès horribles ; 
Ethelredll ne put se délivrer de ses ennemis 
qu’en leur donnant une grosse somme d’ar- 
gent. Le présent qu’il fit à cette trçupe ne 
servit qu’à en attirer plusieurs autres , qui 
n’étant pas moins avides , se crurent aussi 
en droit de profiter de la foibiesse des 
Anglais (i). 

993. 

Deux ans après , en 993 , une autre de leurs 
flottes étant entrée dans l’Humber, les Da- 
nois se répandirent du côté du nord où ils 
ravagèrent tout ce qui appartenoit aux An- 
glais. Ethelred II envoya contre eux une 
armée qui fut totalement défaite (2). 

994- 

L’année suivante , Swein, roi de Danne- 
marck , etOlaüs , roideNorwège, attirés par 
les heureux succès que leurs sujets avoient 
eu en Angleterre , voulurent avoir part au 
butin qui s’y faisoit tous les ans. Ayânt donc 
équipé une flotte nombreuse, ils entrèrent 
dans la Tamise et débarquèrent leurs troupes 
près de Londres, dont ils tentèrent de se 

■- (1) Ann» Sax . 

(a) Rapin Thoyras. 

I B a 
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rendre maîtres. î\’’ayant point réussi , ils al- 
lèrent ravager les comtés de Kent , de Hant 
et de Susssex, menaçant tout le royaume des 
mthnes désolations. Ethelred II ne sachant 
comment s’opposer à leurs ravages , fut 
obligé de s’engager à leur payer une somme 
d’argent , à condition qu’ils cesseroient les 
hostilités , et ne troubleroient plus l’Angle- 
terre (i). V 

998 — ioo 5 . 

( 

Comme Ethelred II ne se hâtait pas d’exé- 
cuter son traité , les Danois prirent le délai 
pour un refus et résolurent de recommencer 
la guerre. Swein , qui étoit retourné en 
'Dannemarck , avoit laissé une flotte à Sout- 
hampton ; celle-ci mit donc à la voile , 

. comme si elle alloit rejoindre Swein ; mais 
tout- à-coup, au moment où les Anglais s’y 
attendoient le moins, elle entra dans la Se vern ; 
les Danois mirent d’abord le pays de Galles à 
feu et à sang ; de là ils pénétrèrent dans 
le comté de Dorset , où ils commirent les 
mêmes ravages ; après avoir tout pillé , ils 
se remirent en mer et allèrent descendre 
dans le comté de Kent , qu’ils traitèrent avec 
une pareille cruauté. Dans cette triste situa- 


(1) Rapin Thoyras. 
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tion , l’Angleterre alloit périr sans ressource, 
si les Danois n’eussent été appelés au secours 
de Richard II , duc de Normandie , que le 
roi de France vouloit dépouiller de ses états. 
Le repos que cette retraite des Danois pro- 
cura aux Anglais ne fut pas de longue durée; 
les premiers ne s’étant arrêtés en Normandie 
qu’autant de temps qu’il fallut pour mettre 
le jeune duc en sûreté , retournèrent en An- 
gleterre ; le comté de Cornouaille fut le pre- 
mier exposé à leur fureur, ils entrèrent en- 
suite dans le Wessex , et se rendirent maîtres 
d’Exeter ; victorieux partout , ils s’empa- 
rèrent de l’île de Wight , ainsi que des 
comtés de Hant et de Dorset. L’Angleterre 
se trouvant alors dans un état déplorable , 
Ethelred II pour éviter de plus grands maux , 
se soumit à payer aux Danois une somme 
très- considérable , qui fut levée par le moyen 
d’une imposition , à laquelle on donna le 
nom àe Daengelt , c’est-à-dire, argent des 
■ Danois ou pour les Danois. Au moyen de 
cet accord , tout pillage cessa et la paix se 
rétablit ; mais les Anglais ne furent pas long- 
temps tranquilles. Ethelred II s’étant défait , 
par un massacre général , de tous les Danois 
qui étoient répandus dans ses états ; Swein, 
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qui étoit en Dannemarck , résolut de tirer 
vengeance de cet acte de barbarie. Ce no 
fut pius dans le dessein seulement de piller 
l’Angleterre qu’il forma le projet d’y faire 
une seconde expédition , mais pour la dé- 
truire entièrement par le fer et par le feu. 
Ayant donc assemblé trois cents vaisseaux 
et une nombreuse armée , il descendit dans 
le comté de Cornouaille, où il ne trouva au- 
cune opposition , ayant eu soin de gagner le 
gouverneur, qui étoit un comte normand, 
nommé Hugon. Dans tous les endroits où 
Swein porta ses armes, il mit tout à feu et 
à sang ; après quoi ,il alla passer l’hiver en 
Dannemarck. Le calme que procura l’ab- 
sence de ce prince ne dura pas long-temps; 
eu commencement du printemps suivant , il 
vintdescendredansl’Est-Anglie, et se rendit 
maître de Norwich , qu’il réduisit en cendres, , 
ainsi que la ville de Thetfort. A la fin , Swein 
ne trouvant plus de quoi subsister se vit con- 
traint-de retourner dans son pays. Sa retraite 
commençoit à donner quelqu’espoir de tran- 
quillité à l’Angleterre , lorsqu’on vit arriver 
une autre flotte danoise à Sandwich , dans le 
comté de Kent. Ethelred II ne trouva point 
d’autre moyen d’arrêter les ravages des Da- 
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nois que de leur donner une forte somme 
d’argent , dont ils se contentèrent (1). 

ioo5 — 1012, 

Cependant deux autres flottes danoises 
vinrent bientôt en Angleterre j l’une aborda 
dans un port d’Est-Anglie , et la seconde dans 
l’île de Thanet j les troupes qu’elles avoicnt 
transportées , se joignirent dans le comté de 
Kent , et après avoir pillé la campagne, assié- 
gèrent Cantorbéry , qui seroit infaillible- 
ment tombé en leur pouvoir , si les habitans 
n’eussent pas donné une forte somme d’ar- 
gent aux Danois (1). 

Jusqu’alors ces derniers avoient manqué 
de cavalerie , par la difficulté de transporter 
des chevaux de Dannemarck en Angleterre ; 
mais dès qu’ils se furent emparés de l’Est- 
Anglie , pays abondant en chevaux , ils for- 
mèrent une cavalerie pour avancer leurs con- 
quêtes. Bientôt ils soumirent les comtés 
d’Essex, de Middlessex, d’Hereford, de Buc- 
kingham , d’Oxford , de Bedford, de Cam- 
bridge , d’Huntington , de Northampton , 
de Kent , de Surry , de Sussex, dp Hant, de 


(1) Anm. Sax. Rapi/i Thoyras . 

(2) Sim, Dunclm, 
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Wilt et de Devon j dans tous ces comtés, il n’y 
avoit que Londres et Cantorbéry qui fussent 
encore au pouvoir d’Ethelred 11 $ mais à 
la lin , les Danois attaquèrent la dernière 
de ces villes ; et après l'avoir prise et pillée, 
ils la réduisirent en cendres. L’angleterre se 
trouvant alors dans une situation déplorable, 
on ne trouva d’autre remède à des maux si 
violens , que de donner de l’argent à ces 
étrangers pour les faire sortir du royaume. 
Après avoir reçu la somme convenue , ils 
se retirèrent avec leur butin (1). 

ioi 3 — 1017. 

A peine l’Angleterre commençoit à jouir 
du repos procuré par cette retraite , que 
Svrein , revenant du Dannemarck , entra dans 
l’Humber avec une flotte imposante, et me- 
naça tout le royaume d’une entière désola- „ 
tion. Le pays étant dégarni de troupes et hors 
d’état de se défendre , le monarque Danois 
n’eut pas beaucoup de peine à se rendre 
maître de tout le Northumberland et autres 
Contrées. Après avoir pris des otages des 
principales villes , ik laissa Canut son fils 
pour commander dans les provinces nou- 


(1) Rapin Thoyras . 
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vellement conquises , et s’étant avancé dans 
la Mercie méridionale , il alla faire le siège 
de Londres , où Ethelred II s’étoit renfermé. 
S’étant ensuite désisté de cette entreprise , 
il se porta dans la partie occidentale du 
Wessex , qu’il ravagea. Sur ces entrefaites , 
Ethelred ne se croyant pas en sûreté, se re- 
tira en Normandie avec sa famille; aussitôt 
la ville de Londres se soumit à S\vein , qui, 
déjà maître de tout le reste du royaume , fut . 
proclamé roi d’Angleterre. La brièveté de 
son règne , et peut-être le défaut de cou- 
ronnement, ont été cause que la plupart 
des historiens n’ont pas mis ce prince au 
nombre des rois d’Angleterre, (i). 

Swein , étant mort , en ioi5 , les Danois 
proclamèrent Canut son fils roi d’Angleterre , 
mais les Anglais rappelèrent Ethelred II, en. 
lui promettant de le maintenir sur le trône. 
Quoique Canut eut pour lui les mêmes forces 
avec lesquelles son père a,voit soumis les An- 
glais , il ne jugea pas à propos d’en venir 
aux mains avec Ethelred , qui marchait contre 
lui; ayant donc embarqué ses troupes , il 
.retourna en Dannemarck ; mais l’année sui- 
vante , au moment où l’on s’y attendoit le 


(i) Rapin Thoyras . 
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moins , il revint à la tête d’une nombreuse 
année , qu’il débarqua dans le port de 
Sandvichj il fit d’abord des progrès con- 
sidérables , et se vit bientôt en état d’achever 
la conquête du royaume (i). 

Ethelred étant mort, en 1016, la ville 
de Londres proclama roi Edmond son fils , 
tandis que les Danois et les provinces qu’ils 
occupoient se déclarèrent pour Canut. Les 
deux rois se livrèrent plusieurs combats } 
mais la mort d’Edmond , arrivée en 1017 , 
fournit à Canut le prétexte et l’occasion de 
se faire reconnoître pour seul roi d’An- 
gleterre. 

1046. 

Sous Edouard III , fils d’Ethelred II, les 

/ 

Danois vinrent en 1046 porter la terreur sur 
les côtes d’Angleterre ; ils anivèrent inopi- 
nément avec vingt- cinq vaisseaux à Sand- 
wich , d’où ils emportèrent un butin consi- 
dérable. Ils allèrent ensuite sur les côtes 
d’Essex , d’où ils enlevèrent beaucoup de 
personnes de tout sexe et de toute condi- 
tion ; la terreur fut extrême parmi les An- 
glois ; mais des mesures ayant été prises 
pour défendre le royaume , les Danois se 

( 1 ) Ann. Sax. Rapin Thoyras. 
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retirèrent et allèrent porter ailleurs leurs 
ravages ( 1 ). 

1061 — 1066. 

Harold II ayant succédé à Edouard III , 
Toston, qui contcstoit la couronne au roi son 
frère, ayant obtenu quelques vaisseaux du 
comte de Flandres , son beau-père, vint in- 
fester les côtes d’Angleterre et piller l’île de 
Wight. Il alla ensuite débarquer quelques 
troupes à Sandwich ; mais ayant appris 
qu’Harold inarchoit à sa rencontre , il remit 
à la voile pour aller du côté du Nord , et 
ayant fait entrer sa petite flotte dans 1 Hum- 
ber , il fit une descente dans le comté 
d’Yorck, et ravagea la campagne comme un 
pays ennemi. S’étant porté ensuite du côté 
méridional de l’Humber, sa petite armée fut 
mise en déroute , ce qui le contraignit de se 
rembarquer. Toston prit la route d’Ecosse , 
où il espéroit trouver quelque secours ; mais 
ayant été trompé dans son espoir , il se remit 
en mer , dans le dessein de faire une nou- 
velle descente en Angleterre. Le vent con- 
traire ne lui ayant pas permis d'exécuter son 
projet , il fut poussé sur les côtes de Nor- 

% 

( 1 ) Rapin Thoyras, 
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wège , dont il engagea le roi à conquérir 
l’Angleterre. 

Bientôt Harfager , roi de Norwège , ac- 
compagné deToston, entre dans la Tine avec 
une flotte de cinq cents vaisseaux; après avoir 
saccagé les contrées situées sur les deux 
bords de cette rivière , les Norwégiens se 
remirent en mer pour entrer 1 dans l’Humber ; 
et ayant débarqué du côté de Northmnber- 
land, ils ravagèrent ce pays ; enflés de leurs 
succès, ils s’avancèrent vers Yorck, dont ils 
firent le siège et se rendirent maîtres. Harold 
ayant marché contre eux, leur livra bataille 
près de Stamford , un peu au-dessus d’Yorck. 
L’action qui fut très- sanglante , dura depuis 
sept heures du matin jusqu’à trois heures 
après midi ; le roi de Norwège et Toston 
lurent tués. En un mot la victoire d’Harold 
fut complète. De toute l’armée ennemie 
venue de Norvège sur cinq cents vaisseaux , 
il ne resta qu’un petit nombre d’hommes 
qu’Olaüs , fils d’Harfager , fit embarquer sur 
une vingtaine de bâtimens pour les ramener 
dans leur pays , avec la permission du vain- 
queur (i). 


(i) Rapin TAoyras. 
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~ 10 66. 

Tandis qu’Harold triomphoit de son en- 
nemi , sa mauvaise destinée lui en préparoit 
d’autres. Cette même année, Guillaume , duc 
de Normandie , surnommé le Bâtard ( 1 ) , 
ayant , ou du moins formant des prétentions 
à la couronne d’Angleterre , mit à la voile 
de Saint Valéry avec une flotte de neuf cents 
vaisseaux , et descendit à Pewensey , dans le 
comté de Sussex. Après avoir débarqué , 
son premier soin fq| d’élever un fort près de 
l’endroit où il étoit descendu , afin de favo- 
riser sa retraite en cas de nécessité. 

Quelques historiens ont assuré qu’il ren- 
voya ses vaisseaux en Normandie , afin de 
faire comprendre à ses troupes qu’elles ne 
dévoient compter que sur leur bravoure. 
Après avoir marché le long de la mer , il 
s’avança jusqu’à Hastings, où il fit construire 
un fort plus considérable que le premier j là , 
le 14 octobre , jour mémorable pour un des 
plus grands événemens qui soient arrivés en 
Angleterre , Guillaume et Harold , roi d’An- 
gleterre , en vinrent aux mains. Les deux 
armées combattirent long - temps avec un 

(1) Il étoit fils naturel de Robert , duc de Nor- 
mandie. 
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acharnement et une opiniâtreté incroyable , 
Guillaume remporta une victoire complète , 
et Harold resta sur le champ de bataille avec 
soixante mille de ses gens. Cette victoire fut 
suivie de la réduction de tout le royaume , 
et de-là Guillaume fut nommé le conquérant j 
il le fut réellement ; et par cette conquête , 
il obtint la couronne d’Angleterre (1). 

1069. 

s 

Les trois fils d’Harold , qui, après la»mort 
de leur père , s’étoienf retirés en Irlande , 
firent en 1069 une descente dans le comté 
de Sommerset , où ils commirent quelques 
pillages, après quoi ils se retirèrent chargés 
de butin (a). 

Cette même année , on vit arriver dans le 
Nord de l’Angleterre , à l’embouchure de 
l’Humber , une flotte Danoise , commandée 
par Osbern , frère de Swein , roi de Danne- 
marck. Aidé des inécontens du pays , qui 
lui avoient amené des renforts , et qui avoient 
formé le projet de rappeler les Danois en 
Angleterre , Osbern marcha droit à la ville 
d’Yorck , qu’il prit ; la nouvelle de cette in- 


(1) I.ediard. 

(2) Sim. Duntlm. 
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vasion allarma un peu Guillaume $ pour se 
tirer d’embarras , il crut que le meilleur 
expédient dont il pût se servir , étoit de 
corrompre Osbern par des présens j dans 
cette vue , il lui envoya des agens secrets 
pour lui offrir une forte somme d’argent , 
avec la permission de piller les contrées voi- 
sines de la mer , s’il vouloit se retirer après 
la fin de l’hiver. Cette négociation ayant 
réussi , les Danois s’en retournèrent au com- 
mencement du printemps ( 3 ). 

1070. 

Tandis que Guillaume étoit occupé au 
Nord de l’Angleterre , les fils d’Harold ayant 
obtenu du roi d’Irlande une Hotte de soi- 
xante voiles , débarquèrent une seconde fois 
près d’Exeter , pillèrent et brûlèrent les lieux 
où ils passèrent ; mais ayant perdu sept cents 
de leurs soldats, avec plusieurs nobles Irlan- 
dois qui s’étoient joints à eux , ils rega- 
gnèrent leur flotte et retournèrent en Ir- 
lande (4). 

1071. 

En 1071 , Morcar et autres révoltés An- 


(1) Ilolinshead. Eurchctt. 

(2) Lediard. 
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glois se jetèrent dans l’île d’Ely : Swein , roi 
de Dannemarck , Christian , évêque Danois, 
le comte Osbern et plusieurs autres Danois 
se joignirent à eux ; mais Swein ayant fait la 
paix avec-Guillaume , les Danois se retirèrent 
et emportèrent un butin considérable qu’ils 
Jirent dans le couvent de Peterborough, qu’ils 
pillèrent et brûlèrent (i). 

1074. 

En 1074 , Ralph de Guader (2) , comte de 
Suffolck , s’étant retiré en Dannemarck , 
engagea le roi à lui prêter du secours contre 
Guillaume, qui avoit mécontenté plusieurs 
seigneurs. Les Danois arrivèrent donc quel- 
que temps après sur les côtes d’Angleterre 
avec deux cents vaisseaux ; mais ne trouvant 
point les Anglois disposes à prendre les 
armes , ils se retirèrent , après être restés 
deux jours à l’embouchure de la Tamise (3)* 

1101 

Henri I ayant succédé à Guillaume II , au 
préjudice de Robert , duc de Normandie , 


(1) j iediardf 

(2) Ecliard l’appelle Ralph de Vaher , comte de 
Norfolck et de Suffolck. • 

( 3 ) llovedsn . Math. Paris. Lcdiard. 
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son frère aîné , celui-ci qui avoit un parti 
en Angleterre fit une descente , en 1101 , 
à Portsmouth , où il fut reçu sans opposition. 
Mais les deux frères en vinrent bientôt à 
un accommodement , dont le résultat fut 
que la couronne seroit conservée à Henri (i). 

1139 — ‘1143. 

Etienne régnoit en Angleterre , lorsque 
des divisions survenues entre lui et les évê- 
ques, firent éclater des troubles violens. Ces 
troubles furent encore augmentés par l’ar- 
rivée de l’impératrice Mathilde , qui avoit 
des droits à la couronne. Elle descendit à 
Portsmouth , et marcha droit à Arundel. Elle 
n’avoit amené avec elle qu’un petit oorps 
d’environ cent quarante hommes , qui furent 
bientôt renforcés. On éprouva tous les mal- 
heurs qu’entraîne la guerre civile , des ba- 
tailles et des sièges , des villes et des châteaux 
pris et repris , le pillage et l’incendie , l’hor- 
reur et la désolation générale. Tantôt un 
parti avait le dessus , tantôt l’autre : le roi 
Etienne fait prisonnier , Mathilde déclarée 
reine ; Etienne relâché y ensuite rétabli sur 


(i) Holinshcad. OrJ. Vital Eadmer. Sim. Dunelm . 
Brompton. IV . Gemmet. Lediard. 
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le trône , furent des événemens qu’on vit ar- 
river en peu de mois. La guerre dura quelque 
temps avec des succès difïerens , mais tou- 
jours funestes à la nation , jusqu’à ce qu’en- 
fin , en 1143 , l’orgueil et la fuite de Ma- 
thilde ayant de beaucoup diminué le nombre 
de ses partisans , elle- fut obligée de se retirer 
en Normandie (1). 

_ 1 149 — 1 1 Si . 

Etienne se croyoit bien affermi sur son 
trône , lorsqu’en 1149 ( ou suivant J. Ha- 
gustad en 1 148 ) Henri , fils du duc de Nor- 
mandie , passa en Angleterre avec une armée 
pour soutenir ses prétentions à la couronne. 
Quelques seigneurs mécontens s’attachent 
bientôt à lui ; avec eux il marche du côté du 
Nord , où il rencontre David , roi d’Ecosse, 
son cousin. Après avoir tenu conseil avec 
Ses amis , il retourne en Normandie , où la 
mort de son père et quelques troubles le 
retinrent jusqu’en 1 i 5 a , où il revint en An- 
gleterre avec des forces considérables , et y 
fut joint par beaucoup de seigneurs. Etienne 
se mit à la tête de son armée pour com- 


( 1 ) Brompton. Math. Paris. G. Malmesb. Bratly. 
Lcdiard. 


Digitized by Google ! 



in Angleterre, &c. 35 

battre Henri : mais on en vint à une confé- 
rence , dont le résultat fut une trêve , qui 
finit par la paix , en vertu de laquelle Henri 
fut déclaré successeur légitime à la couronne 
après la mort d’Etienne (i). 

1 171. 

Henri II , roi d’Angleterre , ayant formé 
le projet de conquérir l’Irlande, fit assembler 
une flotte de quatre cents gros vaisseaux dans 
le port de Milford ; s’y étant embarqué (2) 
en personne avec un corps de troupes et une 
quantité de chevaux , d’armes et autres objets 
nécessaires à son expédition , il descendit _ 
près de Waterford : ensuite il se rendit 
maître de l’île sans répandre une goutte de 
sang. 

1210. 

Quelques troubles s’étant élevés en Ir- 
lande ,,en 1210, Jean , surnommé Sans- 
Terre , qui régnoit alors en Angleterre , 
s’embarqua sur une flotte composée de cinq 
cents vaisseaux , dans le port de Pembroke , 


( 1 ) J. Hagustad. Ilutingd. Hoveden. Gervas. 
Math. Paris. Holinshead. Lediard. 

(2) Brompton dit qu’il partit de Pembrocke , qui 
n’est pas éloigné du port de Milford. 
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et descendit à Dublin , où il fut joint par plus 
de vingt petits princes, qui vinrent lui jurer 
Jidélité. Il marcha ensuite contre le roi 
de Connaugt , le fit prisonnier , et soumit 
bientôt l’île à son obéissance (1). 

1216 — 1217. 

Les Français, sous la conduite de Louis, 
fils de Philippe- Auguste , roi de France , 
firent, en 1216, une descente en Angleterre 
avec une flotte de sept cents vaisseaux. Le 
monarque anglais, Jean, surnommé Sans- 
terre , qui s’étoit rendu à Douvres à la pre- 
mière nouvelle du dessein des Français, ne 
se croyant pas en état de s’opposer à leur 
entrée , s’était retiré à Winchester. Ainsi 
Louis ne trouvant aucun obstacle, débar- 
qua tranquillement ses troupes à Sandwich. 
De-là il marcha contre la ville de Rochester 
qui ne fit qu’une foible résistance ; ce premier 
succès lui assura toute la province de Kent , 
à l’exception du château de Douvres où le 
roi Jean avoit laissé une forte garnison. De 
Rochester , Louis se rendit à Londres où les 
barons et les bourgeois lui prêtèrent serment 
de fidélité. Les historiens ne disent point que 


(1) Hackluyt . 
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ee prince fut couronné j toutefois il est cer- 
tain qu’il agissoit en roi , et qu’il dispôsoit de 
tout ce qui concernoit le gouvernement , 
comme s’il eut été légitimement revêtu de 
l’autorité royale. Le nombre des partisans de 
Louis qui avoit été appelé en Angleterre par 
les barons mécontens, croissoit de jour en 
jour j ce prince continuant ses progrès , se 
rendit bientôt maître de la plupart des pro- 
vinces méridionales ; il marcha ensuite vers 
celles de Suffolck et de'Norfolck qui se sou- 
mirent aussi à son obéissance. Sur ces entre- 
faites , les partisans que Louis avoit dans 
les provinces du nord s’étant rendu maîtres 
d’Yorck , l’invitèrent à marcher de ce côté-là , 
pour achever de réduire le pays situé au-delà 
de l’Humber. Mais comme il se préparoit à 
cette expédition , il reçut une lettre du roi son 
père qui lui remontroit la faute qu’il avoit com- 
mise en laissant derrière lui les châteaux de 
Douvres et de Windsor qui lui étoient d’une 
plus grande importance que les provinces 
septentrionales. Cet avis fit retourner Louis 
sur ses pas pour assiéger Douvres , tandis que 
les barons an glois, avec leurs propres troupes, 
allèrent faire le siège de Windsor. Ce fut 
alors qu’ Alexandre I , roi d’Ecosse , obéis- • 

sant aux sommations de Louis , se rendit 

C3 
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auprès de lui, pour lui faire hommage en 
personne des terres qu’il tcnoitde la couronne 
d’Angleterre ; après qu’il se fut acquitté de ce 
devoir, Louis et les barons anglais lui pro- 
mirent avec serment qu’ils ne feroient jamais 
la paix sans sa participation j mais' cette pro- 
messe fut ensuite mal exécutée. 

Les troupes françaises et celles des barons 
se trouvant occupées au siège de Don vres et de 
Windsor , le roi Jean qui jusque-là s’étoit senti 
trop faible pour paraître en campagne , sortit 
de Winchester pour aller dans les comtés 
de Norfolck et de Suffolck où il fit de grands" 
ravages. Mais les barons ayant levé le siège 
de Windsor pour aller le combattre , il se 
retira près de Stamford , dans un poste avan- 
tageux où il eut été difficile de l’attaquer. 
Cependant cet infortuné prince étant mort 
en octobre 1216 , son fils aîné lui succéda 
sous le nom d’Henri III. Ce jeune roi , âgé 
de dix ans , étant peu capable de remédier 
aux désordres d’un royaume presque réduit 
par les Français, le comte de Pembroke fut 
déclaré régent; sur le champ celui-ci notifia 
aux barons le couronnement de Henri, en fai- 
ant de grandes promesses à tous ceux qui se 
angeroient à leur devoir, et reconnoîtroient 
• ur légitime souverain. Sur ces entrefaites , 
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Louis qui étoit occupé devant Douvres , en 
leva le siège pour se porter vers le château 
d'Hereford qui ne lit qu’une foible résistance. 
Il s’empara ensuite de quelques autres places , 
mais les hostilités furent bientôt suspendues 
en vertu d’une trêve dont les deux parties 
convinrent , et qui ne devoit expirer qu’un 
mois après Pâques de l’année 1217. Louis 
profita de la cessation d’armes pour faire un 
voyage en France. Cette trêve , et l’absence 
du prince français furent très- avantageuses 
à Henri Ilf. Le comte de Pembroke fortifia 
l’armée du roi par de nouvelles levées , et 
gagna par des menées secrettes quelques-uns 
des barons ligués avec Louis ; plusieurs même 
traitèrent avec Henri j les Cinq-Ports (1) se 
déclarèrent aussi pour ce souverain , et mirent 
en mer une flotte pour s’opposer au retour 
du prince français qui ne tarda pas à re- 
venir. Mais quoique cette flotte lui livrât 
un combat oh il perdit quelques vaisseaux , 
elle ne put l’empêcher de descendre à 
Sandwich, qu’il réduisit en cendres, pour 
se venger de cette ville , qui l’avoit aban- 
donné. Louis demanda quelques nouveaux 



( 1 ) On nomme ainsi Hastings , Romney , Hith , 
Douvres et Sandwich. 
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secours à son père. Les commandans des 
Cinq- Ports, qui en eurent avis, résolurent de 
les intercepter ; ne qui nécessita un combat ; 
les Anglais qui n’avoient que quarante vais- 
seaux, n’osèrent attaquer de front la flotte 
française composée de quatre-vingtvaisseaux; 
ils gagnèrent donc le dessus du vent, l’atta- 
quèrent, et coulèrent à fond plusieurs de ses 
bâtimens, en les heurtant fortement avec les 
éperons de fer de leurs vaisseaux. Les Anglais , 
après avoir fait un grand carnage des Fran- 
çais au moyen de leurs archers , eurent le 
dessus; mais ce qui détermina la victoire en' 
leur faveur, fut une grande quantité de chaux 
en poudre qu’ils-avoient à bord de leurs vais- 
seaux, laquelle jetée en l’air et poussée par 
le ‘vent dans les yeux des Français , les aveu- 
gla au point de ne pouvoir se défendre (1). 

D’un autre côté , dès que la trêve fut ex- 
pirée , le comte de Pembroke avoit énvoyé le 
comte de Chester assiéger Morft-Sorel, ville 
du comté de Leicester où il y avoit garni- 
son française. Le comte de Perche , à la tête 
de vingt mille Français, força les Anglais de 
lever le siège de cette place ; ensuite il forma 
le dessein d’aller assiéger le château de Lin- 


(i) Math. Paris. Lediard, 
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coin , au secours duquel le régent marcha lui- 
même. L’action fut vigoureuse, et malgré la 
valeur et la résistance opiniâtre des Fiançais, 
le comte de Perche perdit la victoire avec la 
vie en cette occasion. D’un autre côté , Louis 
essayôit par un nouveau siège de se rendre 
maître de Douvres où il trouva autant de ré- 
sistance que la première fois. La nouvelle de 
la perte de la bataille de Lincoln lui fit prendre 
la résolution de se rendre à Londres , d’où il 
envoya demander au roi de France son père 
un secours prompt et proportionné à ses be- 
soins ; Philippe - Auguste ayant envoyé des 
troupes à son fils, ceux qui commandoient 
la flotte des Cinq-Ports , allèrent les attendre 
au passage de Calais où elles s’étoient embar- 
quées , leur livrèrent un combat dans lequel 
ils prirent et coulèrent à fond la plupart des 
vaisseaux français. Ce nouveau malheur mit 
Louis dans le plus grand embarras. Bloqué 
dans Londres , il se vit forcé de demander la 
paix au régent, en lui faisant entendre qu’il 
ne consentiroit qu’à des conditions hono- 
rables qui missent à couvert de toute pour- 
suite ceux qui l’avoient appelé en Angleterre. 
Le comte de Pembroke ne balança pas à lui 
accorder sa demande. Le traité fut conclu, 
et Louis renonçant à toutes ses préten- 
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lions , mit à la voile pour Retourner en 
France (1). 

i3i8. 

Les Ecossais firent une tentative en i* 3 1 o , 
pour conquérir l’Irlande où ils a voient déjà 
envoyé quelques troupes dans ce dessein. 
Edouard U , alors roi d’Angleterre , y fit 
passer de puissans secours; le roi d’Ecosse 
alloit se mettre même à la tête de ses troupes , 
mais ayant appris que son frère qui les com- 
mandoit avoit été pris et décapité, il aban- 
donna son entreprise (2). 

l32Ô. 

Certains démêlés s’étant élevés entre 
Charles-le-Bel , roi de France , et le même 
Edouard , Isabelle , reine d’Angleterre , 
passa en France , sous prétexte de ré- 
concilier Charles - le - Bel son frère avec 
Edouard son époux j mais en effet pour lui 
porter des plaintes et lui demander du se- 
cours contre les Spencer, qui l’avoient mise 
mal dans l’esprit du roi son mari. Charles 
donna quelque temps retraite à sa sœur ; 
mais Edouard le pressant de la renvoyer , 


(1) Rymcr. Lediard. Rapin Tkoyras. 
(a) Lediard. 
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Isabelle quitta la cour de son frère avec le 
prince de Galles son fils , qui se trouvoit 
alors en France , à l’occasion de la foi et 
hommage qu’il étoit venu prêter pour la 
Guyenne , dont son père lui avoit fait ces- 
sion. Elle se rendit à Valenciennes 'chez le 
comte de Hainaut qui , après avoir arrêté le 
mariage de sa fille avec le prince de Galles , 
promit du secours à Isabelle pour la faire 
passer en Angleterre. Après s’être arrêtée 
peu de jours à Valenciennes, cette princesse 
prit la route de Dordrecht , en Hollande , 
où elle fit embarquer les troupes que le 
comte de Hainaut lui fournissoit ; quelques- 
uns ne font monter ce secours qu’à trois 
mille hommes , d’autres les portent à un 
plus grand nombre. Mais c’étoit moins 
sur ces forces qu’Isabelle fondoit ses espé- 
rances , que sur le mécontentement des An- 
glais , et sur le grand nombre de partisans 
que ses amis lui avoient procurés en Angle- 
terre. Elle débarqua le 22 septembre 1026 , 
dans le comté de Suffolck ( 1 ) ; ce qui est 
à remarquer, dit Froissard , c’est qu’un coup 
de vent la rejeta de la côte où elle vouloit 


(1) Ilolinshead et quelques autres auteurs disent 
qu'elle descendit près de Harwich. 
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aborder , et où elle eût trouvé les ennemis 
pour la porter sur une autre où elle aborda 
en sûreté. L’Angleterre s’étant déclarée en 
faveur d’Isabelle , Edouard , abandonné de 
tout le monde , se trouva hors d’état de ré- 
sister à 6es ennemis. Le comte de Kent même 
< % 

son frère , prit ld parti des mécontens , et 
se joignit à la reine ; dans cette extrémité , 
le monarque anglais prit la résolution de se 
retirer , avec un petit nombre de favoris , 
dans les provinces de l’Ouest. Cependant , 
Isabelle , dont l’armée grossissoit tous les 
jours par les troupes qu’on lui amenoit de 
tous côtes , publia , tant en son nom , 
qu’en ceux d’Edouard son fils et du comte 
de Kent , un manifeste , qui exposoit le. 
motif de leur armement. Ils prétendoient 
que leur unique but étoit de délivrer l’église 
et l’état de l’oppression où les tenoit le mau- 
vais gouvernement du roi et la tyrannie des 
Spencer } ils ajoutoient que ces indignes fa- 
voris et leurs adhérens dévoient être regar- 
dés comme des ennemis de l’état , puisque 
par leurs* pernicieux conseils , par l’abus 
qu’ils faisoient de l’autorité du roi , ils 
ôtoient injustement la vie aux uns , les 
biens et la liberté aux autres , sans aucun • 
, égard aux lois du pays , ni aux privilèges 
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des sujets. Ce manifeste fut publié à Wal- 
lingford , le i5 octobre , tandis que la reine 
étoit en marche pour aller à la poursuite 
du roi son époux. Edouard II , qui s’étoit 
caché dans le pays de Galles , fut bientôt 
découvert et arrêté dans sa retraite avec ses 
favoris. Après avoir été emprisonné , il fut 
déposé" par le Parlement , qui l’obligea de 
résigner sa couronne à son fils Edouard III ; 
c’est le premier exemple d’un roi d’Angle- 
terre déposé par l’autorité parlementaire ( 1 ). 
i 339 — i34o. 

Holinshead raconte , parmi les événe- 
mens de l’année i 339 , plusieurs descentes 
des français sur les côtes d’Angleterre , où 
ils commirent beaucoup de ravages j ils 
brûlèrent , dit-il , à Hastings , quelques ca- 
banes de pêcheurs , et tuèrent quelques-uns 
des habitans; ils prirent aussi et incendièrent 
plusieurs vaisseaux dans les ports , situés sur 
les côtes de Devonshire et de Cornouaille , 
ainsi que vers Bristol , et tuèrent les mate- 
lots qui tombèrent entre leurs mains j ils 
débarquèrent à Plymouth , et brûlèrent la 
plus grande partie de la place; mais le comte 

( 1 ) F roissard. Hûünshuad. JVtilsi ngk a ni . Rapti 
Thoyras. ' 
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de Devonshire , accompagné de plusieurs 
chevaliers et habitans du pays , les força 
de se retirer , avec perte de cinq cens de 
leurs gens. 

Cependant le roi de France envoya une 
grande quantité de vaisseaux et de galères 
vers les côtes d’Angleterre } arrivés à Sout- 
hampton , les Français prirent et pillèrent 
cette place, y mirent le feu en cinq endroits, 
et en réduisirent en cendres la plus grande 
partie (j). 

L’année suivante , les mêmes ne res- 
tèrent pas oisifs ; ils rassemblèrent un grand 
nombre de vaisseaux , avec lesquels ils com- 
mirent beaucoup d’hostilités sur les côtes , 
particulièrement à Portsmouth , et dans l’île 
de Guernsey , où ils réduisirent toutes les 
habitations en cendres ( 2 ). 

1377 — 1378. 

En 1077, Charles V , roi de France , équipa 
une flotte considérable qui eut ordre de 
se porter sur les côtes d’Angleterre. Comme 
les Anglais n’étoient nullement préparés, les 
Français descendirent en divers endroits , 


(1) Holinshead. Lediard.- 
(a) Frais sard. 
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brûlèrent Hastings, Portsmouth, Dartmouth, 
Plymouth et' Rye ; ils furent repoussés à 
Winchelsea , mais ils firent une descente 
dans l’île de Wight, dont ils rançonnèrent 
les liabitans , et après avoir inutilement tenté 
de se rendre maîtres du château de Caris- 
brooke, ils se retirèrent chargés de butin ( 1 ). 

Les Ecossais ravagèrent les côtes d’An- 
gleterre l’année suivante , avec une grande 
quantité de vaisseaux commandés par un 
nommé Mercer , qui pilla et prit tous les 
vaisseaux anglais qu’il rencontra, et lit beau- 
coup de butin ( 2 ). 

i38o. 

Suivant Holinshead et Walsingham , les 
Français et les Espagnols firent, en i33o, 
beaucoup de dégâts sur les côtes d’Angle- 
terre ; ayant été obligés de se réfugier à Kin- 
sale , en Irlande , ils y furent attaqués par les 
Anglais et les Irlandais , qui recouvrèrent 
vingt-un vaisseaux (anglais) qui avoient été 
pris, tuèrent quatre cents de leurs ennemis, 
et firent prisonniers leurs principaux officiers j 


(1) Eckard. Holinshead.. Le P. Daniel (Histoire 
de la milice française ). 

(î) Burchett. Walsingham. 
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il s’échappa pourtant quelques bâtimens 
surtout quatre vaisseaux espagnols , qui firent 
beaucoup de ravages , et pillèrent ensuite 
'Winchelsea, qu’ils brûlèrent (i). 

i386. 

* 

Une entreprise plus sérieuse contre l’An- 
gleterre , fut celle de Charles VI , roi de 
France, qui avoit conçu le dessein de con- 
quérir ce royaume. Dans cette vue, il fit des 
préparatifs si prodigieux , que toute l’Europe 
en attendoit l’issue avec impatience. Il avoit 
équipé, suivant Froissard, douze cents quatre, 
vingt- sept vaisseaux, pour transporter les 
troupes destinées à cette expédition, et avoit 
fait construire un fort de bois , qui se démon- 
toit par pièces , afin de mettre son armée à 
couvert après la descente. Si le duc de Berry, 
son oncle , qui vouloit faire échouer ce pro- 
jet (parce que, selon Mézerai , il n’en étoit 
pas l’auteur) , ne se fût pas fait attendre trop 
long-temps , les Français auroient trouvé 
l’Angleterre dépourvue de troupes et sans 
défense ; mais ce duc , qui devoit commander 
l’expédition , ne s’étant rendu à l’Ecluse que 
le 14 septembre i386, Richard II, roi d’An- 


'(1) Lcdiard. 

gleterre , 
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gleterre , eut le temps de se préparer de ma- 
nière à n’avoir plus rien à craindre des efforts 
de ses ennemis, et ce fut sans doute la grande 
diligence des Anglais, plutôt que la saison qui 
n’étoit pas trop avancée pour un §i petit tra- 
jet, qui obligea le roi de France à renvoyer 
ses troupes dans leurs quartiers ; quant à sa. 
flotte , la tempête l’endommagea , et la dis- 
persa au point que de Ion g- temps elle ne put 
être en état d’agir; de ce grand nombre de 
vaisseaux qui la coinposoient , la plupart ' 
furent submergés, ou échouèrent sur la côte 
d’Angleterre (i). 

1399. 

Sur la fin de son règne , Richard II avoit 
tellement mécontenté les Anglais par des 
actes de despotisme et d’injustice , qu’il se 
forma une conspiration pour, lui faire perdre 
la couronne. Les conjurés , qui avoient be- 
soin d’un chef de distinction pour mettre à 
leur tête, jetèrent les yeux sur le duc de Lan- 
castre, que le roi avoit banni à perpétuité 
du royaume, et qui s’étoit retiré en France. • 

Le duc , instruit de leurs desseins , résolut de 
profiter de la conjoncture, pour tenter ce que 
la f tir tune vouloit faire en sa faveur. Il se 


(1) W alsingham. Rapin TAoyras. 
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v rendit donc en Eretagne , où il lit équiper 
trois vaisseaux ; ayant mis à la voile de Vannes, 
au mois de juillet il descendit dans la 

province d’Yorck, près d’un endroit nommé 
Ravenspur , où le comte de Northumberland 
et son fils le joignirent avec quelques troupes. 
Après cette jonction , le concours de ceux 
qui venoiçnt se ranger sous ses drapeaux fut 
si grand, qu’en peu de jours son armée fut 
composée de plus de soixante- mille hommes. 
A son arrivée en Angleterre , il publia un ma- 
nifeste dans lequel , sans témoigner le dessein 
de s’approprier la couronne , il annonçoit 
qu'il n’avoit pris les armes que pour se venger 
des injustices qu’on lui a voit faites, soulager 
le peuple , et rendre à la nation son ancienne 
splendeur. Sur ces entrefaites, Richard fut 
arrêté et conduit à Londres , où il fut enfermé 

r ? 

dans la Tour, et ensuite déposé parle parle- 
ment qui , le même jour , 3 o septembre ) 399 , 
proclama roi d’Angleterre le duc de Lan- 
castre, sous le nom de Henri IV (1). 

v 1403. 

En i/fo 3 , les Français firent une descente 
dans l’île de Wight, sous le commandement du 


(1) Rapin Thoyras , 
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comte de St.-Pol, qui fut obligé de se rembar- 
quer , après avoir pillé quelques villages (i). 

La même année, une escadre, sortie des 
côtes de Bretagne , réduisit Plymouth en 
cendres (2). 

1 4 Ô 4 - • 

En 1404, les Français descendirent à Dar- 
mouth, qu’ils attaquèrent avec beaucoup de 
vigueur; mais ils furent repoussés vers la mer 
par un cbrps de milices , qui leur lit deux 
cents prisonniers , et leur tua quatre cents 
hommes (3). 

1 4 ° 5 . 

L’année suivante, les Français firent une 
descente dans le pays de Galles ; le maréchal 
de Montmorency , qui commandoit cette ex- 
pédition , conduisit une flotte de cent qua- 
rante vaisseaux , sur laquelle il avoit fait 
embarquer douze mille hommes. Dès qu’il 
fut à terre, il se joignit à Glendourdy , chef 
des mécontens Gallois , et ensemble ils s’em- 
parèrent de Carmarth’en , de Worcester et de 
plusieurs autres places du voisinage, où ils 
firent un grand butin. Henri IV marcha vers 


(1) Monstrelet. Walsingham. 

(2) Holinshead. IValsingham. 

( 3 ) Walsingham. Lcdiard. 
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le pays de Galles , mais il fut tellement retardé 
par le mauvais temps , que les Français eurent 
tout le loisir nécessaire pour se rembarquer, 
laissant à Glendourdy le soin de sc^irer d’af- 
faire comme il pourroit (i). 


1457. 

Comme les Anglais avoient autrefois pro- 
fité des troubles qui agitoient la France, pour 
faire des conquêtes dans ce royaume , les 
Français crurent qu’ils ne dévoient pas né- 
gliger les avantages que les divisions de l’An- 
gleterre sembloient leur offrir sous le règne 
de Henri IV. Pour cet effet , (Parles VII , 
rpi de France , prépara , en 1457 , deux Hottes 
qui dévoient attaquer l’Angleterre en deux 
différens endroits. L’une ayant fait voile du 
côté des Dunes, pilla là ville de Sandwich j 
l’autre porta les mêmes ravages dans une 
petite ville de Cornouaille j c’est à quoi se 
borna cette expédition , qui ne fut propre- 
ment qu’une bravade popr insulter les Anglais 
dans leur prppre pays, après les avoir chassés 
de France où ils n’avoient plus que Calais et 
Guisnes avec leur tei'ritoire (2). 


(1) Rapin Thoyras. 
[p} Idem* 
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• 1461. 

\ , 

Quelques années après , les différends sur- 
venusentre les deux maisons royales d’Yorck 
et de Lancastre , amenèrent la fameuse révo- 
lution de 1461. Richard, duc d’Yorck, ayant 
pris les armes contre Henri VI , qui étoit de 
la maison de Lancastre, le détrôna, et le fit 
prisonnier. Marguerite , épouse du monarque 
déposé , défit à son tour Richard qui fut tué 
dans un combat. Edouard , fils de Richard , 

aidé du comte de Warwick , et autres sei- 

• 

gneurs, soutint la cause de son père , et com- 
battit de nouveau Henri VI , que la reine son ' 
épouse a voit délivré ; enfin , au mois de mars 
1461 , Edouard fut proclamé roi d’Angleterre, 
sous le nom d’Edouard IV , à la place de 
Henri VI , qui fut déclaré déchu du droit de 
posséder la couronne. Durant le cours de ces 
différends, le comte de Warwick, qui, avec 
plusieurs seigneurs, s’étoil réfugié à Calais, 
fit embarquer un corps de troupes , qui étant 
descendu à Sandwich, en amena les vaisseaux 
du roi dans le port de Calais. 

Dans le meme temps la province de Kent, 
extrêmement attachée aux intérêts de la mai- 
.son d’Yorck , invita les seigneurs Anglois 
qui étoient à Calais , à se rendre à Sandwich ; 

D 3 
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ceux-ci , pour ne pas s’embarquer téméraire- 
ment , y envoyèrent le lord Falconbridge , 
pour s’assurer de la vérilé. Ce dernier étant 
descendu à Sandwich, trouva leshabitans de 
ce lieu et de la province de Kent dans les 
meilleures dispositions $ il en écrivit sur le 
champ à Calais à ses arnis , qui mirent à la 
voile de ce port avec quinze cents hommes , 
qu’ils débarquèrent à Sandv/ich , où ils trou- 
vèrent un renfort considérable (1). 

i463. 

Edouard IV ne fut pas tranquille sur le 
trône. La reine Marguerite , qui s’étoit retirée 
eil Ecosse avec Henri son époux, et le prince 
de Galles , son fils , passa en France pour 
demander du secours a Louis XI : elle obtint 
de ce prince un secours de cinq cents hom- 
mes , sous les ordres de Brczé , seigneur de 
Varennes , sénéchal de Normandie , avec 
lesquels elle s’embarqua , en 1463 , faisant 
voile vers l’Ecosse. Comme elle espéroit que 
les peuples septentrionaux s’armeroient en 
sa faveur, elle descendit à l’embouchure de 
la Tine ; mais elle y trouva un corps de 
troupes an gloises, qui la contraignit de se 


(1) Txapin Thoyras . 
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rembarquer précipitamment. Peu de temps 
après , la tempête ayant séparé son vaisseau 
du reste de sa flotte, ce ne fut qu’avec beau- 
coup de peine , qu’étant rentrée dans la 
Tweed , elle aborda enfin à Barwick. Ses 
autres vaisseaux furent poussés vers Eam- 
borough , où les Français voulurent prendre 
terre ; mais le bâtard Ogle qui se trouvoit 
dans ces quarliers-là , s’étant opposé à leur 
descente , ils se retirèrent dans la petite île 
de Lindisfarne, parce que le vent les empê- 
cîioit de reprendre la haute mer. Ogle les y 
poursuivit et leur fit quatre cents prisonniers. 
Le commandant Français fut presque le seul 
qui trouvât le moyen de se sauver à Barwick 
sur une barque de ^pêcheur (x). 

. . '* 470 . 

v Le comte de Warwick, dont il a été déjà 
question , mécontent d’Edouard IV , avoit 
conçu le dessein de le détrôner , en faveur 
de la maison de Lancastre. Ce comte qui 
s’étoit retiré en France , ayant obtenu de 
Louis XI un secours d’hommes et d’argent , 
fit voile du Havre de Grâce et descendit à 
Darmouth ; il n’eut pas plutôt débarqué , 


(t) Ilolinshcad. Rapin Thojras. Lediard. 
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qu’il -se vit à la tête d’une armée, qui s’ac- 
crut ep peu de jours jusqu’à soixante mille 
hommes. Edouard fut obligé de se sauver en 
Hollande , et Ilenri VI , qui étoit prisonnier 
depuis six ans dans la tour de Londres, en 
fut tiré pour remonter sur le tiône , ayant 
été de nouveatj proclamé roi au mois d’oc- 
tobre 1470* Ainsi le comte deWarwick rendit 
à Henri la couronne qu’il lui aroit arrachée, 
et en dépouilla Edouard qu’il- en avoit dé- 
coré. On peut le nommer avec raison le 
faiseur de rois (1). 

1471. 

Le roi Edouard s’étoit réfugié en Hollande, 
dans l’espoir d’obtenir quelque secours du 
duc de Bourgogne , son beau-frère. Celui-ci, 
qui craignoit, en le protégeant ouvertement, 
d’irriter le comte de Warwick, crut pouvoir, 
à la fois , sauver les apparences avec l’An- 
gleterre , et seconder In monarque fugitif. Il 
lit équiper quatre gros vaisseaux à Vere, qui 
étoit un port libre de Hollande , par des gens 
interposés, auxquels il fournit des fonds. De 
plus , il engagea secrètement quatorze navire 6 
Ostrelings , à convoyer Edouard jusqu’en 


(1) Rapin Thoyras . 
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Angleterre , et à se tenir sur la côte quinze 
jours après son débarquement , afin de le 
ramener en cas de besoin. Ensuite ayant 
reinisvà Edouard une somme d’argent , il le 
laissa en Hollande , et se retira en Flandres. 
Lorsque tout fut prêt , et qu’Edouard eut mis 
à la voile , le duc de Bourgogne lit sur le 
champ publier* une défense, sous peine de 
mort , de -l'assister directement ou indirec- 
tement. Si l’entreprise d’Edouard n’eut pas 
réussi , l’Angleterre n’eut pas été la dupe de 
cet arti/ice. Ce fut dans le mois de mars 1 471 
que ce prince mit à la voile du port de Fies- ' * 
singue avec deux mille hommes. Il descendit 
à Ravenspur , où avoit autrefois- abordé 
Henri IV , lorsqu’il alloit ravir la couronne 
à Richard II. De-là il marcha vers Londres , 
et fut replacé sur le trône d’où il étoit des- 
cendu pour faire place à Henri. Ce der- 
nier , exemple frappant de la fragilité des 
grandeurs humaines , fut renfermé dans la 
Tour, d’où il étoit sorti sept mois aupara- 
vant. Ainsi la couronne repassa de la maison 
de Lancastre dans celle d’Yorck (1). 

(l) Lediard. Rapin Thoyras. 
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1485. 

Richard III , roi d'Angleterre , qui avoit 
empoisonné son frère et ses deux neveux , 
pour monter sur le trône en 148J , ne jouit 
pas long-temps du fruit de ses crimes. Comme 
il se rendoit de jour en jour plus odieux , 
il se forma contre lui une conspiration dont 
le chef fut Henri , comte de Richemond, de 
la maison de Lancastre par sa mère. Ce der- 
nier qui étoit alors en France , demanda 
quelque secours à Charles VIII, qui lui 
accorda deux mille ‘ hommes , avec des 
vaisseaux , pour les transporter en Angle- 
terre. Le comte de Richemond s’étant rendu 
à Harfleur , où ce secours l’attendoit , fit 
embarquer ses troupes , et mit à la voile à 
la fin de juillet i/ t 85. Au commencement 
d’août , il descendit à Milford, dans la partie 
méridionale du pays de Galles , d'où il se 
rendit à Haversford. De-là il se mit en mar- 
che vers le nord du même pays pour gagner 
Shrewsbury . Richard III et le comte de Riche- 
mont en vinrent aux mains à Bosworth , près 
de Leicester ; le roi perdit la vie dans cette 
bataille , et son ennemi fut roi sous le nom 
de Henri VU. Par cet événement la branche 
de Lancastre , qui avoit commencé à régner 
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# par Henri IV , remonta sur le trône , d’où 
elle avoit été chassée par Ldouard IV , qui 
étoit de celle d’Yorck (1). 

1487. 

A peine Henri VII avoit commencé à 
régner , que le mécontentement fut presque 
général dans le royaume , où les partisans 
de la maison de Lancastre étoient en 
bien plus grand nombre que ceux de la 
maison d’Yorck. Un prêtre d’Oxford vou- 
lut profiter de cette disposition des esprits; 
ce fourbe , nommé Richard Simon , ima- 
gina de faire passer un jeune élève qu’il 
avoit , nommé Lambert Siinnel , lils d’un 
boulanger , pour le comte de Warwick , 
prince de la maison d’Yorck , détenu pri- 
sonnier dans la toiy de Londres. Simon, ou 
peux qui le faisoient agir , ne jugeant pas 
à propos de produire d’abord Siinnel en 
Angleterre , crurent devoir l’envoyer . en 
• Irlande pour jouer son rôle-; il est probable 
qu’on y avoit pris des mesures pour faire 
reconnoître ce prétendu comte de War- 
•wick ; on y répandoit le bruit qu’il s’étoit 


( 1 ) Ledf'ard. Rapin Thofyras. 
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sauvé de la prison , et qu’il venoit chercher, 
un asyle contre la cruauté de Henri VU. 

A peine arrivé en Irlande , Simnel fut pro- 
clamé à Dublin roi d’Angleterre et seigneur 
d’Irlande , sous le nom d’Edouard VI. Les 
principaux seigneurs , sans donner dans l’er- 
reur, se mirent en devoir d’en profiter ; le 
comte de Lincoln passa en Flandres auprès 
de Marguerite d’Yorck , duchesse douai- 
rière de Bourgogne , qui lui promit deux 
mille hommes de vieilles troupes allemandes 
bien aguerries. Ce secours arriva en Irlande 
au commencement de mai 1487 , et immé- 
diatement après on procéda au couronne- 
ment de Simnel. Aussitôt on prit la réso- 
lution de faire une descente en Angleterre , 
à l’aide des vaisseaux qui a voient transporté 
les allemands. Simnel e^ses partisans ayant 
débarqué dans la province de Lancastre , 
s’avancèrent vers Yorck. Henri VII marcha 
à leur rencontre , présenta le combat , et 
remporta la victoire sur Lambert Simnel , • 

qui fut fait prisonnier. Le monarque an- 
glais , soit par politique ou autrement , ac- 
corda la vie au prétendu roi d’Irlande , 
auquel il conféra l’office de marmiton dans 
ses cuisines, et quehjftie temps après, celui de 
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fauconnier. Ce fut là que se terminèrent'les 
honneurs et la royauté de Siinnel (1). 

, 1495 r 1498. 

Quelques années après, en 149a, un 
antre imposteur , le fameux Perkin , fils d’un 
juif converti de Tournai, fit une descente 
en Angleterre. La duchesse douairière de 
Bourgogne , acharnée contre Henri VII , 
avoit établi pour premier mobile de ses des- 
seins, le bruit sourd qui s’étoit répandu que 
Richard , duc d’Yorck , second fils d’E- 
douard IV , vivoit encore , ayant échappé 
au fer des bourreaux , par la compassion 
qu’il leur avoit inspirée. Elle fit donc choix 
de cet aventurier , qui la seconda- , en se 
faisant passer pour le duc d’Yorck. Cette 
princesse fournit à ce nouveau prétendant 
des hommes et des vaisseaux pour faire une 
descente en Angleterre. Arrivé sur la côte 
de Kent , près de Sandwich , Perkin ne dé- 
barqua qu’une partie de son monde , pour 
éprouver la disposition des habitans du 
pays ; mais le peuple, au lieu de se joindre 
à ces étrangers , consulta la noblesse sur le 
parti qu’il y avoit à prendre. Il fût convenu 


(1) Il a pin Tlioyras. 
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qu'on fein droit de vouloir assister le faux 
duc d’Yorck , afin de l'attirer lui-même à 
terre ,*êt de le faire prisonnier $ en consé- « 
quence , le peuple prît les armes et se mon- 
tra sur la côte faisant divers signaux pour 
inviter Perkin et ceux qui étoient avec lui 
à descendre de leurs vaisseaux. Un trom- 
peur se connoît mieux en tromperie qu’un 
autre ; le faux duc d’Yorck , observant de 
son vaisseau ce qui se passoit sur le rivage f 
et ne voyant point dans la foule qui l’invi- 
toit à venir à terre ce tumulte , prélude or- 
dinaire de l’insurrection , se tint sur son 
bord , aimant mieux perdre ce qu’il avoit 
exposé de ses troupes , que de se hasarder 
lui-même avec le reste de ses forces. Il rai-*- 
Sonna juste : les anglais , voyant qu’on ne 
pouvoi.t l’attirer , fondirent sur ceux de ses 
soldats qui étoient descendus , en tuèrent 
beaucoup , et pendirent les ’ autres le long 
des côtes de Kent , de Sussex et de Nor- 
folk. Après avoir été spectateur du désastre 
arrivé à ses soldats , Perkin leva l’ancre , ’et 
alla rejoindre en Flandres la duchesse douai- 
rière de Bourgogne , sa protectrice. 

11 ne tarda pas à reparoître sur la sçène , 
toujours sous le nom de duc d’Yorck $ les 
habitans de la province de Cornouaille s’é- 
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tant insurgés, jetèrent les yeux sur lui; 
Perkin étoit alors en Irlande ; ils lui firent 
savoir que , s’il vouloit venir parmi eux , 
il trouveroit un secours qui n’étoit pas à 
négliger ; et qu’avec l’aide d’autres anglais 
ils espéroient le placer sur le trône. Saisis- 
sant avec empressement cette offre , il mit 
à la voile popr la province de Cornouaille , 
avec quatre petits vaisseaux , et environ 
cent vingt combattans ; il arriva au mois 
de septembre 149 b , à la baie jde White- 
Sand. Dès qu’il eut débarqué sa petite 
v troupe, il se rendit à Bodmin ; ce fut* là 
qu’ayant rassemblé environ trois mille hom- 
mes , il publia une proclamation , où il prit 
le titre de roi d’Angleterre , et le nom de 
Richard IV. Il s’avança ensuite vers Exeter; 
mais au premier avis qu’il eut des forces des- 
tinées contre lui , il abandonna son armée , 
et se rendit à la discrétion du roi , et fut 
enfermé dans la tour de Londres ; tel fut 
le fruit qu’il retira de cette expédition. ( 1 ). 

. • i5i3 — i5i4« 

Les français , sous les ordres dePrCgent, 
qui commandoit six galères , firent une des- 


( 1 ) Rapin Thoyras. 
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cente sur . les côtes de Sussex , qu’ils rava- 
gèrent et pillèrent , après quoi ils se reti- 
rèrent. L’année suivante, le même Pregent 
délrarqua sur les mêmes côtes, et brûla Brig- 
tclrnstone ( 1). 

1544. 

Henri VIII , roi d’Angleterre, s’étant en- 
gagé dans une guerre avec l’Ecosse, fit atta- 
quer ce royaume avec une flotte. Ün corps 
considérable de troupes s’étant embarqué 
• sur deux cents vaisseaux de transport à New- 
castle , les anglais mirent à la voile pour 
se rendre à Leith , dont ils s’emparèrent j 
ils prirent bientôt Edimbourg , qu’ils brû- 
lèrent et pillèrent durant trois jours de 
suite ; ils commirent les mêmes dégâts dans 
plusieurs autres places (2). 

1545. 

François I er . , roi de France , étant en 
guerre avec Henri VIII , roi d’Angleterre , 
fit assembler , en i 545 , une flotte sur la 
côte de Normandie , et en donna le com- 
mandement à l'amiral d’Annebault. Celui- 
ci ayant mis à la voile s’avança du côté de 


( 1 ) Lediard. 

( 2 ) Idem. 
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Sainte-Hélène , avec cent cinquante vais- 
seaux , sans compter cinquante autres plus 
petits, et vingt -cinq galères ; ils étoient 
partis le même jour du Havre-de-Grace , de 
la Fosse-d’Eure , d’Honfleur et de Dièpe ( 1 ). 
Après avoir eu une escarmouche avec la 
flotte ennemie , les Français descendirent 
à trois endroits dans f île de Wight , t d[où , 
après avoir pillé quelques villages , ils sc 
retirèrent , disent les historiens français ; 
mais selon Lediard , ils furent repoussés j 
ce premier échec , ajoute-t-il, ne les décou- 
ragea point : ils revinrent presqu’aussitôt et 
commencèrent par examiner comment ils 
pourroient réduire cette île , et la conserver 
lorsqu’ils s’en seroient rendus maîtres. Le 
résultat de leur délibération fut qu’ils ne 
dévoient pas se flatter de la conserver sans 
y construire des forts ; ce qui n’étoit pas 
possible, faute de temps et de monde. En 
conséquence ils se rembarquèrent. f 

Si les Français eussent exécuté le dessein 
qu’ils avoient de construire des forts dans 
l’île de Wight, et de la conserver , ils eussent 
forcé les Anglais d’abandonner Boulogne , 
dont ils s’étoient emparés depuis peu , et 


(i) Dubcllay. 
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eussent coupé à l’Angleterre sa navigation ch 
F rance et en Espagne. Ayant donc suivi les 
côtes de Sussex, ils firent une troisième en- 
treprise , et débarquèrent quelques troupes 
près de Brightelstone et Newport , où ils 
.furent repousses avec perte ( 1 ). 

i548. 

Edouard IV, roi d’Angleterre, ayant dé- 
claré la guerre à l’Ecosse , envoya un flotte 
sous le commandement de l’amiral Seymour, 
pour ravager les côtes de ce royaume. Les 
Anglais y firent plusieurs descentes ( 2 ); mais 
ils furent toujours repoussés avec perte, et 
revinrent en Angleterre sans avoir beaucoup 
inquiété les Ecossais (3). 

• - ... 1549 . 

En 1 549» les Français voulant enlever aux 
Anglais les îles de Jersey et Guernsey, équi- 
pèrent une escadre de quatre vaisseaux de 
- guerre , snr lesquels ils transportèrent un 
corps de deux mille hommes ; mais ils furent 
repoussés avec perte , ayant laissé leurs ga- 
lères en proie aux Anglais (4). 

(i_) Lediard. 

( 7 .) Echard dit seulement deux.. 

(3) Hayward. Holinshead. Lediard. 

(4) Lediard . 
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1 55 y. 

En i 557, un nommé Stafford, ayant reçu 
secrètement du secours de la cour de France , 
assembla quelques Anglais fugitifs , et les 
ayant embarqués sur un vaisseau , alla des- 
cendre en Ecosse , d’où passant en Angle- 
terre , il s’avança vers le château de Scarbo- 
rough, dont il s’empara. Il publia ensuite un 
manifeste contre la reine Marie, la déclarant 
v déchue de tout droit à la couronne ; il prit 
même le titre de protecteur d’Angleterre. 
Mais le comte deWestmoreland ayant assem- 
blé quelques troupes dans le nord , reprit Scar- 
borough , et y fit prisonnier Stafford avec 
trois de ses amis ( 1 ). 

i58o. 

En i58o , sept cents Espagnols et Italiens, 
envoyés par le pape et Philippe II , roi d’Es- 
pagne, firent une descente en Irlande, étant 
conduits par un nommé San Joseppe; n’ayant 
trouvé qucune opposition , ils construisirent 
un fort qu’ils nommèrent Del oro. Le comte 
d’Ormond s’étant avancé vers eux , leur fit 
quelques prisonniers; ceux-ci déclarèrent 
qu’ils avoient apporté des armes pour armer 


(j) Rapin Thoyras, 
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cinq à six mille hommes , qui dévoient se 
joindre à eux , à dessein de chasser les An- 
glais de cette île. Peu de temps après, le fort 
ayant été assiégé dans les formes , les assiégés 
furent obligés de se rendre à discrétion. Ce 
succès fut souillé par la cruauté de l’Anglais, 
qui, sous prétexte qu’il avoit trop de peine 
à garder les prisonniers qu’il fit, passa tous 
les étrangers au fil de l’épée , et pendit tous 
les Irlandais qui s’étoient joints à eux (1). 

i588. 

Huit ans après , le même Philippe II , qui 
avoit conçu le dessein d’envahir l’Angleterre , 
fit partir de l’embouchure du Tage, sous les 
ordres du duc de Médina- Céli, une flotte 
considérable , nommée l 'Invincible armada t 
qui prit sa route vers le nord; elle étoit com- 
posée de cent cinquante gros vaisseaux , sur 
lesquels on avoit embarqué dix- neuf mille 
hommes et deux mille six cent trente canons. 
D’un autre côté , le duc de Panne étoit sur 
les côtes des Pays-Bas, avec une armée de 
trente mille hommes et une quantité de vais- 
seaux pour la transporter , à dessein de se 
joindre à la flotte espagnole , et de descendre 


(i) Rapin Thoyras. 
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en Angleterre ; le projet étoit de poster la 
flotte à l’embouchure de la Tamise pour fa- 
voriser les troupes qui dévoient marcher droit 
à Londres. Qelques jours après leur sortie , 
les vaisseaux se trouvèrent séparés les uns des 
autres parla tempête , en sorte qu’ils ne purent 
se réunir qu’à la Corogne , d’où ils partirent 
pour entrer dans la Manche ( 1 ) , où se trou- 
voit la flotte anglaise , qui les laissa passer , 
afin dé les suivre par le même vent. Tant que 
la flotte espagnole fut dans le Canal, les An- 
glais la harcelèrent, et lui enlevèrent même 
quelques vaisseaux. Enfin , le vent étant au 
nord, le duc de Médina- Céli tourna le cap 
vérs la flotte anglaise; il y eut alors un com- 
bat, où les Espagnols, quoique supérieurs en 
nombre, n’eurent pourtant pas l’avantage; 
la pesanteur de leurs vaisseaux , et la légèreté 
de ceux des Anglais donnoient à ceux-ci la 
facilité de s’approcher ou de s’éloigner , selon 
qu’ils le jugeoient à propos, et de contreba- 
lancer ainsi l’avantage de leurs ennemis. Sur 
ces entrefaites , le duc de Medina-Celi faisoit 
presser le duc de Parme de se mettre en mer ; 


(1) Cambden a inséré dans ses Annales un journal 
de ce qui se passa dans la Manche entre les deux 
flottes. 
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niais ce dernier ne pouvait sortir de Dun- 
kerque et de Nietvport, parce que les vaisseaux 
anglais et hollandais s’étoient postés pour 
l’empêcher de se joindre à la flotté espagnole ; 
il falloit que celle-ci s’approchât des côtes de 
Flandres pour les obliger de se retirer. .Enfin 
le duc de Parme ne put ou ne voulut point 
s’embarquer. La flotte espagnole se trouvant 
à la hauteur de Calais , l’amiral anglais déta- 
cha quelques brûlots pour y aller mettre le 
feu ; ce qui causa tant d’épouvante aux Espa- 
gnols , que coupant à l’instant les cables des 
ancres, ils prirent la fuite pour éviter le dan- 
ger qui les menaçoit. Ainsi la flotte fut dis- 
persée , quelques - uns des vaisseaux ayant 
gagné le nord , et d’autres ayant été portés 
vers les sables des côtes de Zélande, où ils 
étoient en grand danger : non- seulement ils 
avoient à se garantir des bancs , mais encore 
des Anglais qui les chassoient à coups de ca- 
non , tellement, qu’il y eut plusieurs vaisseaux 
espagnols qui furent désemparés. Enfin , un 
vent de nord-ouest ayant poussé la flotte sur 
les côtes de Zélande , où elle couroit risque 
de périr, les Anglais cessèrent de la pour- 
suivre, pour ne pas s’exposer avec elle. Par 
bonheur pour les Espagnols , un vent de sud- 
ouest les tira du péril ; mais alors connoissant 
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l’impossibilité d’exécuter leur entreprise , ils 
prirent la résolution de se retirer par la mer 
du nord , en faisant le tour de l’Ecosse et de 
l’Irlande , d’autant plus que quelques-uns de 
leurs vaisseaux a voient déjà pris cette même 
route. L’amiral anglais, ayant vu qu’ils tour- 
noient le cap vers le nord , laissa une partie 
de sa flotte pour garder les côtes de Flandres, 
et les poursuivit , quoique d’un peu loin , 
jusqu’à ce qu’ils eussent passé la hauteur 
d’Edimburg. La route qu’ils prenoient , fai- 
eoit soupçonner qu’ils s’étoient assurés d’une 
retraite dans les ports d’Ecosse. Cependant la 
flotte espagnole continuant sa route, fut en- 
core endommagée par les vents contraires 
qui firent échouer plusieurs de ses vaisseaux 
sur les côtes d’Ecosse et d’Irlande. Les soldats 
et matelots qui s’étoient sauvés du naufrage 
sur les terres du roi, Jacques VI, furent en- 
voyés au duc de Parme , avec le consentement 
d’Elisabeth ; mais ceux qui échouèrent en 
Irlande , et se sauvèrent à terre , furent tous 
assommés , ou périrent par les mains des 
bourreaux , le vice-roi , qui en donna l’ordre* 
craignant qu’ils ne se joignissent aux rebelles 
du pays ; ce fut du moins le prétexte dont il 
se servit pour excuser cette barbarie. Phi- 
lippe II , qui avoit employé trois années à 
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préparer cette expédition avec des dépenses 
incroyables , ayant appris la nouvelle du dé- 
sastre arrivé à sa Hotte, rendit grâces à Dieu 
de ce que le malheur n’étoit pas plus consi- 
dérable (1). 

En 1 5 ç 4 » dom Diego Erochen se rendit 
avec quatre galères espagnoles dans la baie 
de la Montagne , au pays de Cornouaille , 
descendit avec quelques troupes , et brûla 
Mouse-Hole, et Pensance, avec une église 
du voisinage ; mais il ne tua personne et ne 
lit aucuns prisonniers (2). 

1596. 

Deux ans après Philippe II fit de nouveau 
tous ses efforts pour conquérir l’Angleterre. 
Il rassembla donc tous les vaisseaux qui lui 
restoit ; il en fréta beaucoup d’étrangers , et 
par ce moyen il eut une flotte formidable , 
qui partit de Lisbonne pour aller prendre les 
troupes de terre au Ferrol $ de-là on prit la 
route d’Angleterre ; mais une violente tem- 
pête , dont la flotte fut accueillie , avant 


(1) Rapin Thoyras. 

(a) Çambden. Lediard. 
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d’avoir pu beaucoup avancer , fit périr plu- 
sieurs vaisseaux , et la dispersa de manière 
qu’elle fut hors d état de servir cette année. 
Ainsi l’Espagne vit encore échouer cette 
nouvelle expédition , qui fut suivie d’une 
autre , dont le succès ne fut pas plus heu- 
reux (1). 

i 5 97 . 

* • ' * 

En i 5 97 , une flotte espagnole partit du 

Ferrol pour aller faire une descente dans le 
pays de Cornouaille ; mais une tempête , qui 
se leva du côté du Nord , la dispersa encore 
et fit manquer l’entreprise (2). 

1601. » 

Les historiens n’ont guères parlé de la 
descente que les Espagnols firent , en 1601 , 
en Irlande , pour y soutenir les habitans qui 
s’étoierit révoltés ; voici ce que des recher- 
ches nous ont procuré à cet égard. 

La cour d’Espagne ayant donné ordre à 
dom Diego de Borachero de descendre dans 
cette île , il y débarqua avec quarante-huit 
vaisseaux et quatre mille soldats. Dans son 
trajet , il fut séparé de Siriago , son, vice- 


(1) Kapiti Thoyras, 
(a) Idem. 
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amiral , qui revint à la Corogne $ le roi eil 
ayant été informé , se mit en colère contre 
Siriago , et|lui ordonna , sous peine de déso- 
béissance , de se rendre en diligence en 
Irlande , suivant ses premiers ordres. La 
nouvelle du débarquement de dom Diego 
de Borachcro parvint en Angleterre ; mais 
il étoit trop tard pour s’y opposer j cepen- 
dant, de peur qu’il ne lui arrivât de plus 
grandes forces, les Anglois entrèrent dans 
le port où il étoit à l’ancre , s’approchèrent 
des forts qu’il avoit fait construire , et le 
combattirent durant un jour entier : ils par- 
vinrent à détruire toute la flotte espagnole ; 
enfin , les Irlandois insurgés furent battus. 
Ce mauvais succès ayant découragé les Espa- 
gnols qui avoient débarqué, ceux-ci deman- 
dèrent à traiter ; on conclut une paix - , en 
vertu de laquelle on les conduisit en Espagne 
sur des vaisseaux anglois , qui retournèrent 
ensuite en Angleterre. Ainsi fut terminée 
cette expédition , qui ne tendoit à rien moins 
qu’à décider si l’Irlande continueroit ou non 
à faire partie de la domination Britanni- 
que (4). 

(i) C. Monson. Lcdiard, 
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Tandis que Charles II, fils de Charles I er , 
qui porta sa tête sur l’échafFaud , étoit en 
Hollande , où il s’étoif réfugié , il fut question 
en Ecosse de lui donner la couronne de ce 
royaume. Dans cette circonstance, il chargea 
le marquis de Mont-Ross , un des seigneurs 
Ecossais qui étoit avec lui , de faire une 
expédition en Ecosse. Mont-Ross alla donc 
dans le nord de l’Allemagne pour tâcher d’y 
assembler des troupes et d’y amasser quelque 
argent, Charles II ne lui ayant donné qu’une 
simple commission sans aucun autre secours. 
Le roi de Dannemarck, comme proche parent 
du prince , donna une somme d’argent , et 
les Anglais établis en Suède , contribuèrent 
aussi aux frais de cette expédition. Mont-Ross 
fut bientôt en état d’acheter des armes et des 
munitions , et d’enrôler environ cinq cents 
soldats , qu’il envoya, au mois de mars i65o, 
dans une des îles Orcades. Il les suivit lui- 
même au mois d’avril suivant , et de-là des- 
cendit avec ses troupes à Cathness, au nord 
de l’Ecosse ; il s’empar.a d’abord d’un châ- 
teau , dont la situation étoit avantageuse 
pour y mettre en sûreté ses armes et ses mu- 
nitions. Il ne reçut qu’un foible renfort de 


Montagnards (1), mal armés et encore plus 
mal disciplinés. Ainsi sa petite armée, si l’on 
peut la nommer ainsi , composée de soldats 
étrangers de diverses nations , qui ne s’en- 
tendoient pas les uns les autres , et qui d’ail- 
leurs *se trouvoient dans un pays peu abon- 
dant , n’étoit guère en état de faire des 
progrès. D’ailleurs comme il n’avoit aucune 
cavalçrie pour aller à la découverte , il 
ignorait ce qui se passoit au loin , et prin- 
cipalement la marche de l’ennemi. Aussi fut- 
il surpris : aussitôt les Montagnards l’aban- 
donnèrent et s’enfuirent ; les étrangers lirent 
quelque résistance : mais enfin ils furent mis 
en déroute. Mont-Ross, lui-même, obligé de 
fuir , jeta son cordon bleu , pour n’être pas 
reconnu , et se déguisa sous un habit de 
paysan ; mais après avoir erré quelques jours , 
il fut pris et ensuite pendu (a). 

1666. 

L’Angleterre fut inquiétée , en i666 , par 
les Hollandais , qui , sous les ordres de l’a- 
miral Ruyter , parurent avec soixante - dix 
vaisseaux à l’embouchure de la Tamise , et 


(1) High-Landers , dans la langue du pay». 
(a) Rapin Thoyras, 
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s’emparèrent du fort de Sheerness , dont ils 
pillèrent et brûlèrent les magasins j ils s’a- 
vancèrent ensuite avec six vaisseaux de 
guerre et cinq brûlots jusqu’au château 
d’Upnore : mais ils y furent si vivement 
reçus, que leurs vaisseaux, furent considé- 
rablement endommagés , et qu’ils perdirent 
beaucoup de monde. Toutefois , en s’en re- 
tournant* ils brûlèrent un vaisseau ennemi ; 
et après en avoir maltraité un autre , ils re- 
descendirent la Tarçiise , emmenant avec eux 
la carcasse d’un troisième ( 1 ). La conster- 
nation fut fort grande à Londres et aux 
environs ; on se plaignit beaucoup du roi. 
On répandit dans le public que Charles II , 
par pure avarice ( on plutôt pour être en 
état de faire des profusions ) s’étoit appro- 
prié l’argent qu’on lui avoit accordé pour 
soutenir la guerre , et qu’il avoit laissé la 
marine et la nation anglaise exposées aux 
insultes de l’ennemi. Cependant les Hollan- 
dais regagnèrent la pleine mer après avoir 
perdu deux de leurs vaisseaux , qui échouè- 
rent dans le Medway. , et qu’ils brûlèrent 
eux-mêmes , outre huit brûlots qu’ils incen- 


(1) Les Hollandais prétendent, dans leurs relations, 
qu’ils brûlèrent quatre vaisseaux en cette occasion. 
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dièrent, et cent cinquante hommes (suivant 
leurs relations). Une partie de leur flotte 
étant restée pour bloquer l'embouchure de 
la Tamise , l’amiral Ruyter s’avança avec 
le reste jusqu’à Portsmouth , pour détruire 
les vaisseaux qui se trouveroient dans le 
port j mais y ayant vu l’ennemi sur ses 
gardes , il crut devoir ne rien entreprendre ; 
et tournant à l’ouest , il se porta sur Tor- 
bay ( i ) , dans le dessein d’y débarquer j en 
ayant été repoussé, il revint à l’embouchure 
de la Tamise ; ensuite allant jusqu’à Hope, 
avec cinquante voiles , il y fit beaucoup de 
ravage avec ses brûlots. 

Les Hollandais parurent ensuite à la hau- 
teur de Harwich, et liront une entreprise 
sur le fort de Land-Guard , d’où ils furent 
repoussés avec perte. Après avoir rembar- 
qué leurs troupes à Harwich , ils revinrent 
encore sur la Tamise , et s’avancèrent jus- 
qu’à Hope , où il y eut une action très- 
vive , à la suite de laquelle les Anglais furent 
obligés de se retirer à Gravesend , laissant 
les Hollandais à l’ancre à Hope. Ceux-ci 


(i) Les historiens hollandais ne s’accordent pas sur 
le temps de cette entreprise à Torbay ; les uns la 
placent avant , et d’autres après l’attaque de Harwich. 
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étant sortis du détroit pour aller du côté de 
l’ouest , jetèrent l’alarme dans le pays , en 
descendant d’abord à "Wembury , dans le 
comté de Devonshire , et ensuite près de 
Coland , dans le pays de Cornouaille ; enlin 
ils cessèrent tout acte d’hostilités, sur la nou- 
velle de la conclusion de la paix , signée à 
Breda ( 1 ). 

i685. 

A peine le duc de Montmouth , fils na- 
turel de Charles II , roi de la Grande Bre- 
tagne , eut-il appris que Jacques II avoit 
succédé à ce dernier , qu’il forma le des- 
sein de le détrôner pour se mettre à sa place. 
Il étoit pour lors en Hollande", où se trou- 
voient presque tous les seigneurs qui avoient 
échappé à la justice , après la découverte de 
la conspiration tramée contre Charles II ; 
de ce nombre étoit le comte d’Argyle , qui 
lui promit ses soins pour faire révolter l’E- 
cosse , où il avoit des terres considérables , 
une grande famille et beaucoup d’amis. Ce- 
lui-ci partit donc le premier avec- trois bâ- 
timens et des armes pour environ cinq mille 
hommes ; ay^nt tenté la descente au nord 
de l’Ecosse , et n’y ayant pas réussi , il alla 

(1) Lediard. 
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débarquer à l’ouest , et campa d’abord à 
Dunstafnage , château du comté d’Argyle , 
qui lui avoit appartenu. Il n’omit rien pour 
attirer à son parti les mécontens ; il fit ré- 
pandre des manifestes , où protestant qu’il 
n’avoit armé que pour la religion et les lois 
contre un ursurpateur injuste , il invitoitles 
bons protestans et les Ecossais , jaloux de 
leur liberté , à se joindre à lui , contre un 
prince qui étoit monté sur le trône pour in- 
troduire le papisme et le pouvoir arbitraire. 
Ayant à peine rassemblé trpis mille hommes, 
il allai camper dans l'ile de Boot , où il se 
vit assiégé par les troupes du roi ; forcé de 
quitter ce poste qu’il ne pouvoit défendre , 
il passa dans un quartier du comté qui 
porte son nom , où ayant fortifié à la 
hâte un château appelé Ellengrog , il y 
renferma ses munitions et ses armes , qu’il 
retira de ses vaisseaux j ce fut là que com- 
mença sa déroute ; car étant sorti du châ- 
teau avec ses troupes pour faire des courses , 
un de sçs partis fut défait , avec perte de 
quatre cents hommes, et ses vaisseaux furent 
pris dans le même temps. Enfin il fut mis 
en déroute , et obligé de chercher son salut 
dans la fuite ; ayant été arrêté , il fut con- 
duit à Edimbourg , où il eut la tête tranchée. 

Sur 
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Sur ces entrefaites , le (lue (le Montmouth 
qui avoit débarqué à Lyme , s’étoit avancé 
avec une armée de cinq à six mille hommes 
dans la province de Somerset , où , après 
avoir publié ses manifestes et ses intentions 
pour la religion et le bien public , il s’étoit 
fait proclamer roi ; son armée se trouvant 
serrée de près par celle ' de Jacques II , il fut 
réduit au parti désespéré de combattre à 
forces inégales pour vaincre ou mourir. On 
en vint donc aux mains aux environs 
de Bridgewater ; le choc fut rude et même 
assez long. Le duc de Montmouth combattit 
avec vigueur tant que la mêlée dura ; mais 
enfin il lui fallut céder au nombre des troupes 
du roi , qui eurent le dessus. Obligé de se 
sauver , il fut pris dans sa retraite , et eut 
le même sort que le comte d’Argyle , c’est-à- 
dire qu’il paya de sa tête son entreprise (1). 

1688. 

Jacques II étoit depuis trois ans sur le trône 
de la Grande-Bretagne, lorsque son gendre, 
Guillaume , prince d’Orange , stadhouder des 
Provinces-Unies, entreprit d’y faire une des- 
cente en personne. Pour cet effet , les états- 
généraux lui prêtèrent leurs troupes et leurs 

( 1 ) Le P. d'Orléans. 
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vaisseaux , ce qu’ils appeloient donner un 
secours fraternel aux Anglais opprimés. On 
ne peut guères se persuader que le prince 
d’Orange eût entrepris cette expédition contre 
l’Angleterre, s’il n’eut pas été assuré d’y être 
soutenu par un parti puissant j en effet il y 
étoit fortement appuyé, surtout par les pro- 
testans ; toutefois il éut soin de publier dans 
un manifeste , qu’il yenoit , non pour con- 
quérir le royaume , mais pour mainténir la 
religion et les lois sur des fondemens qu’on 
ne pût ébranler. 

En même temps les états- généraux des 
Provinces-Unies , publièrent de leur côté une 
résolution prise dans leur assemblée , conte- 
nant les raisons qui les avoient engagés à 
prêter du secours à leur stadhouder : les deux 
principales étoient , i°. que le prince avoit 
été invité à cette expédition par la noblesse et 
le clergé d’Angleterre ; 2 0 . que les états avoient 
un juste sujet de craindre que Jacques II , 
après s’être rendu absolu dans son royaume , 
ne se joignît au roi de France pour détruire 
la religion protestante et la république des 
.Provinces-Unies. 

Tout étant prêt pour l’expédition projetée, 
le prince d’Orange s’embarqua au mois d’oc- 
tobre 1688 j quatre à cinq cents vaisseaux 
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composoient sa flotte , et environ treize mille 
hommes, son armée de débarquement j son 
vaisseau portoit un pavillon avec ses armes , 
autour desquelles on lisoit ces mots : la reli- 
gion protestante et les libertés d’ Angleterre. 
Cette nombreuse flotte commençoit à faire , 
route , lorsque tout à coup le vent se mit à 
l’ouest, et devint si violent , que bientôt les 
vaisseaux furent dispersés et séparés les uns 
des autres j le dommage qu’ils éprouvèrent 
ne tarda pas à être réparé. Le vent devenant 
favorable , le prince d’Orange se remit en mer 
le 1 1 de novembre , dirigeant sa route vers le 
nord , ce qui fit juger que son dessein étoit 
d’aller débarquer sur les côtes septentrionales 
d’Angleterre ; on prétend que son premier 
* projet étoit d’aller jeter l’ancre à l’embou- 
chure de l’Humber ; mais la nuit, soit qu’il 
eût changé d’avis, soit que le vent d’est, qui 
souffloit avec violence , l’empêchât de suivre 
cette route , tout à coup la flotte tourna les 
proues vers les côtes orientales d’Angleterre, 
après quoi , toutes les voiles furent baissées , 
de peur des accidens qui pouvoient arriver 
durant l’obscurité. Le lendemain , la flotte se 
dirigea vers le Canal sans rencontrer un seul 
vaisseau anglais, et découvrit, en passant, 
les côtes d’Essex et de Kent j le i 3 , elle entra 
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dans le Canal , et s’arrêta entre Calais et 
Douvres , pour attendre les vaisseaux qui 
étoient restés en arrière ; enfin, le 1 5, elle 
entra , par un vent du sud , dans la rade de 
Torbay (de toutes les rades d’Angleterre, la 
plus propre à y débarquer de la cavalerie). 
La descente s’effectua heureusement; dès le 
lendemain , il s’éleva un vent d’ouest 6i vio- 
lent , que , si l’on eut manqué le débarque- 
ment de quelques heures, sans doute il n’eut 
pas été possible de mettre toutes les troupes à 
terre. Ce même vent empêcha que l’amiral 
anglais , Darmouth, qui s’étoit mis à la pour- 
suite de cette flotte , ne pût l’attaquer , et le 
contraignît de reprendre la route de l’est ( 1 ). 

C’est ainsi que le prince d’Orange descendit 
en Angleterre ; de Torbay , il se mit en marche 
avec son armée vers Exeter. Dès que Jacques H 
eut appris fe débarquement de Guillaume , il 
fit assembler une partie de ses troupes à Salia- 
bury ; ce qu’il y a d’étonnant , c’est que ce 
roi ayant su deux mois auparavant que le 
prince d’Orange se préparoit à l’attaquer , 


(i) Le P. d’Orléans , dans ses Révolutions d.’ An- 
gleterre , donne à entendre que cet amiral avoit été 
jngné pour laisser passer la flotte du prince d’Orange 
sans l’attaquer. 
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n’eût pas pris la précaution de faire camper 
vingt mille hommes au milieu du royaume , 
pour être à portée de marcher contre lui, à 
la première nouvelle de sa descente. C’étoit 
une mesure que quelques-uns de ses prédéces- 
seurs avoient prise en pareille circonstance , 
lorsqu’ils étoient menacés d’une invasion. 

Cependant le prince d’Orange étant arrivé 
à Exeter , s’y étoit arrêté pour observer les 
mouvemens que son arrivée causeroit parmi 
les habitans du pays , dont les principaux sei- 
gneurs ne tardèrent pas à se rendre auprès de 
lui } d’Exeter , il continua sa marche vers Sa- 
lisbury. Chaque jour on voyoit se joindre à 
lui des personnes distinguées par leur nais- 
sance, parleurs biens ou leurs places. Bientôt 
la désertion eut lieu dans les troupes du roi; 
les principaux seigneurs s’étoient saisis de 
divers postes , et déclarés ouvertement pour 
le prince d’Orange. N’osant plus rester à l’ar- 
mée , Jacques II quitta Salisbury pour retour- 
ner à Londres ; Guillaume ayant appris que 
les troupes du roi se retiroient à Reading , 
s’avança vers Salisbury, où il fit son entrée 
au milieu des acclamations du peuple; durant 
sa marche , il y eut entre les deux partis un ' 
petit combat, dont l’avantage ne fut ni pour 
l’un ni pour l’autre, le nombre des morts ayant 
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été presqu’égal de chaque côté; de- là, il 
poursuivit sa route vers Londres. Le roi se 
voyant hors d’état d’arrêter une révolution 
qui paroissoit inévitable , ne s’occupa plus 
que des moyens de sortir d’un pays où il 
ne voyoit aucune sûreté pour sa personne. 
D’abord la reine, son épouse , s’étant dégui- 
sée , se rendit avec le prince de Galles , son 
fils, à Gravesend, où elle s’embarqua sur un 
petit vaisseau qui la conduisit en France ; 
Jacques II ne tarda pas à s’y réfugier , et sa 
fuite ayant fait vaquer le trône , la couronne 
fut déférée au prince et à la princesse d’O- 
range, qui, en 1689, furent proclamés roi et 
reine d’Angleterre , sous les noms de Guil- 
laume IV , et de Marie II (1). 

1689 — 1691. 

Jacques II s’étant retiré en France , trouva 
Louis XIV disposé à le rétablir sur le trône. 
Pour cet effet , un armement fut préparé dans 
le port de Brest , où se réunirent les Anglais 
et les Irlandais qui étoient venus trouver le 
roi Jacques. Au mois de mars 1689, ce prince 
mit à la voile avec une escadre de treize vais- 
seaux, pour l’Irlande où les catholiques for- 
moient un parti considérable en sa faveur. 


. (1) Rapin Thoyras . 
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Des armes , des munitions de toute espèce 
avoient été embarquées sur la flotte ; les 
meubles les plus vils et les plus recherchés 
ne furent point oubliés ; avec cet appareil , 
Jacques II descendit en Irlande, à Kinsale, 
d’où il se rendit à Corck et ensuite à Dublin ; 
il eut d’abord de faibles avantages; il s’em- 
para de Colerain et de Kilmore , qui sont 
situés sur le chemin de Dublin à London- 
derry , dont il résolut de faire.le siège. 

A peine étoit-il débarqué en Irlande , dit 
Voltaire(i), que vingt-trois autres vaisseauxde 
guerre français , sous les ordres de Château- 
Renaud, et une infinité de navires de transport 
le suivirent. Cette flotte ayant mis en fuite et 
dispersé la flotte anglaise qui s’opposoit à son 
passage, débarqua heureusement, et ayant 
pris dans-son retour sept vaisseaux marchands 
hollandais , revint à Brest , victorieuse de 
l’Angleterre , et chargée des dépouilles de la 
Hollande. Bientôt après , un troisième secours 
partit encore de Brest, de Toulon , de Roche- 
fort. Les ports d’Irlande et la Manche étoient 
couverts de vaisseaux français. Seignelai , 
. ministre de la marine , fit venir des galères 
de Marseille sur l’Océan ; on fit par leur 


( 1 ) Siècle de Louis XIV. 
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moyen, dit Voltaire (1), une descente aisée 
à Tinmouth. On brûla dans cette baie plus 
de trente vaisseaux marchands. 

. L’ex-roi ne seconda pas en Irlande les 
secours de Louis XIV ; il avoit avec lui près 
de six mille Français et quinze mille Irlan- 
dais ; les trois quarts des habitans se décla- 
roient pour lui ; cependant il ne profita d’au- 
cun de ces avantages. Sa fortune échoua 
d’abord devant la ville de Londonderry, qu’il 
pressa parmi siégeopiniâtre , mais mal dirigé, 
durant quatre mois. Cette place ne fut défen- 
due que par un prêtre presbytérien , qui 
s’étoit mis à la tête delà milice bourgeoise; 
il la menoit au prêche et au combat : enfin ce 
prêtre contraignit l’ex-roi de lever le siège* 
Cette première disgrâce fut suivie d’un revers 
plus funeste ; Guillaume II/ vint à la tête de 
ses troupes , et marcha droit à Jacques. La 
•rivière de Boyne étoit entre eux ; Guillaume 
la franchit , les deux armées en vinrent aux 
mains ; Jacques est vaincu, et s’enfuit à Du- 
blin , d’où il gagne Waterford pour repasser 
en France , laissant son rival gagner des ba- 
tailles, et s’affermir sur le trône. 

Il restoit à Jacques quelques villes en Ir- 


(i) Siècle de Louis XIV. 
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lande , entre autres , Limerick où il y avoit 
plus de douze mille soldats ; Louis XIV soute- 
nant toujours la fortune de l’ex-roi , fit passer 
trois mille hommes de troupes réglées dans 
cette place : quarante vaisseaux de trans- 
port , escortés de douze vaisseaux de guerre , 
transportèrent tous les secours possibles en 
hommes , en ustensiles , en équipages ; des 
ingénieurs , des canonniers , des bombar- 
diers , deux cents maçons ; des selles , des 
brides, des housses pour plus de vingt mille 
chevaux; des canons avec leurs affûts, des 
fusils , des pistolets , des épées pour armer 
vingt-six mille hommes ; des vivres , des 
habits , et jusqu’à vingt-six mille paires de 
souliers (i). La ville de Limerick assiégée, 
mais munie de tant de secours , espéroit de 
voir combattre Jacques II pour sa défense ; 
celui-ci ne vint point , et Limerick se 
rendit. / • ' 

Ce qufil y a de plus singùlier, c’est que 
Louis XIV ne se rebutant point , ne voulut 
point abandonner son projet de rétablir sur 
le trône son protégé. Il résolut donc de tout 
entreprendre , et de tout risquer pour effec- 
tuer une descente en Angleterre avec vingt 


( 1 ) Siècle de Louis XIV ’• 
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mille hommes ; il comptait fort sur le parti 
que Jacques av.oit dans ce royaume. Les 
troupes furent assemblées entre Chei bourg 
et la Hogue , plus de trois cents navires de 
transport étoient prêts à Brest ; le comte d’Es- 
trées devoit commander une escadre pour 
escorter ces bâtimens , tandis que la grande 
flotte française croiseroit dans la Manche, 
sous les ordres du comte de Tourville. On 
répandoit en même temps divers écrits en 
Angleterre , pour engager la nation à s’insur- 
ger , et pour ranimer l’espoir des Jacobites , 
ou partisans de Jacques II. On distinguoit 
surtout un manifeste de ce prince, qui pro- 
mettoit expressément que les troupes qui le 
suivroient , ne feroient tort à personne, et 
ne prendroient rien qu’en payant ; qu’il con- 
serveroit l'église anglicane dans ses droits et 
privilèges ; qu’il soulageroit le peuple sur- 
chargé d’impôts, &c. &c. En même temps , 
plusieurs personnes favorisoient en Angle- 
terre et en Ecosse les projets de Jacques II ; 
le principal dessein des mécontens étoit de 
mettre le feu en plusieurs endroits de Londres, 
au moment qu’on y recevroit la nouvelle de 
la descente de ce prince ; ils dévoient profiter 
du désordre que l’incendie causeroit , pour 
s’emparer du palais du roi j ceux d’Ecosse 
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avoient formé le plan de se rendre maîtres 
du château d’Edimbourg. La cour de Londres, 
instruite de cette conspiration , fit arrêter 
beaucoup de personnes suspectes ou con- 
vaincues d’y avoir part ; ne se bornant pas à 
cette mesure , elle pressa l’armement de la 
flotte , à laquelle devoit se joindre celle des 
Hollandais. Enfin , le comte de Tourville 
parut à six lieues de Harfleur , à la vue des 
ennemis qui lui étoient supérieurs en force ; 
sa flotte auroit dû être de soixante - treize 
vaisseaux de guerre , et de vingt-quatre brû- 
lots , outre les frégates , les flûtes et les longues 
barques ; mais l’escadre du comte d’Estrée3 
avoit été fort maltraitée du mauvais temps. 
Une furieuse tempête avoit séparé les vais- 
seauxles uns des autres ; deux avoient échoue 
sur les côtes , ce qui l’avoit forcé de rentrer 
au port pour 6’y radouber j beaucoup d’autres 
vaisseaux endommagés ne pouvoient servir. 
En un mot, le comte de Tourville pe com- 
mandoit qu’un nombre de vaisseaux fort in- 
férieur à celui qu’il devoit avoir, et cependant 
la cour de France , trompée par les fausses 
assurances dont on l’avoit flattée , qu’une 
grande partie des Anglais la favoriseroit dans 
l’action , lui avoit enjoint de combattre les 
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ennemis à quelque prix que ce fût (1). Ainsi 
le comte de Tourville fut obligé de risquer le 
combat ; il perdit la victoire avec quatorze 
vaisseaux du premier rang ; ainsi échoua en- 
core le dessein de rétablir le roi Jacques qui 
se trouvoit alors à la Hogue avec le maréchal 
de Bellefonds (2). 

1708. 

Jacques III , plus connu sous le nom de 
Prétendant , ne fut pas plus heureux que 
Jacques II , son père , dans la tentative qu’il 


(1) Le P. Daniel prétend que plusieurs contre-temps,, 
occasionnés par les vents contraires , obligèrent le 
comte de .Tourville à combattre; il se trompe : ce que 
Forbin rapporte dans ses Mémoirès éclaircit la chose. 
« Les vues de la cour de France, dit-il , et le projet 
» d’une descente en Angleterre , n’étoient plus un 
» secret. Le roi Jacques s’étoit déjà transporté à la 
» Hogue t où il étoit prêt à s’embarquer avec vingt 
» mille hommes , et n’attendoit pour cela que le succès 
» d’une b.itadle que M. de Tourville avait ordre de 
» livrer aux Anglais , même au hasard , s’il le falloit ». 
En effet , il éto'it nécessaire de courir ce risque pour 
effectuer la descente avec sûreté , vu qu’il n’y avoit 
d’autre obstacle à craindre que de la part de la flotte 
anglaise. 

(a) Rapin Thoyras. Lediard. 


Digitized by Google 


en Angleterre, &c. 93 

fit , en 1708 , sur l’Ecosse. Cette expédition 
/ étoit encore l’ouvrage de Louis XIV ; ce fut 
à Dunkerque qu’on en fit les préparatifs , 
avec toute la diligence imaginable et le plus 
grand secret. Pour mieux voiler le mystère , 
on fit courir le bruit qu’il étoit question d’une 
descente dans le nord de l’Amérique j ce 
qui encouragea la Cour dç France à tenter 
cette entreprise , fut l’assurance dont on l’a- 
voit flattée d’un soulèvement en Ecosse en 
faveur du Prétendant , dès qu’il y seroit ar- 
rivé (1). Forbin , devenu célèbre par ses 
expéditions maritimes , fut nommé pour 
commander cet armement. Tout étant prêt , 
on mit à la voile de Dunkerque $ mais le 
vent , qui au moment du départ étoit favo- 
rable , ayant changé , on fut obligé de jeter 


(1) Larrey dit que, tandis qu’on faisoit les prépa- 
ratifs à Dunkerque, le chevalier de Nangis, capitaine 
d’un vaisseau de guerre français , fut envoyé secrète- 
ment à Edimbourg, avec des lettres de créance et des 
instructions pour sonder les esprits des habitans ; qu’il 
fut reçu des mécontens avec beaucoup de joie , et qu’il 
trouva toutes choses disposées à une révolution ; qu’il 
mit à terre des'armes et des munitions , et qu’on lui 
fit entendre qu’il y avoit trente mille Ecossais prêts à 
recevoir le prétendant , dès qu’il seroit débarqué pour 
se mettre à leur tète. 
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l’ancre à la hauteur de Niewport ; de là on 
remit à la voile pour prendre la route d’E- 
cosse, dont on découvrit bientôt les côtes (i). 
Comme on s’étoit trop avancé vess le nord , 
il fallut rabattre sur le sud , pour entrer 
dans la rivière d’Edimbourg. Alors les 
Français firent les signaux convenus avec 
les Ecossais, aUumèrent les fanaux et ti- 
rèrent le canon , pour avertir les amis du 
Prétendant de se montrer en sa faveur j 
mais ce fut envain , personne ne parut ; 
en conséquence , Forbin ne jugea pas à 
propos de s’avancer plus loin. Bientôt pa- 
rurent les Anglais , qui étoient à sa pour- 
suite ; après une action assez vive , ils lui 
prirent un vaisseau , mauvais voilier , qui 
étoit resté en arrière : tette perte fut d’ati- 
tant plus affligeante , que ce bâtiment por- 
tait huit cents hommès , plusieurs officiers 
qualifiés , et des effets précieux. La pour- 
suite opiniâtre des Anglais faisoit craindre 
à Forbin de ne pas trouver plus de sûreté 
dans les ports d’Ecosse que dans la rivière 
d’Edimbourg. Après une navigation ora- 


(i) Le trajet de Dunkerque en Ecosse est de deux 
ou trois jours arec un vent favorable , et de six ou 
sept, dans un temps ordinaire. 
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geuse , et dans des circonstances aussi cri- 
tiques que celles où il se trouvoit , il ne lui 
restoit d’autre ressource que de reprendre 
la route de Dunkerque ; mais avant de s’y 
résoudre , et pour n’avoir rien à se repro- 
cher, il voulut encore tenter une descente. 
-Comme il manquoit de pilotes , il détacha 
une frégate pour en aller chercher qui con- 
nussent la côte , et toute l’escadre suivit. 
On n’étoit qu’à trois lieues du cap ,de Bu- 
chaness, lorsqu’il s'éleva une tempête furieuse 
qui mit dans l’impossibilité de continuer la 
route du nord ; les vaisseaux , dispersés par 
„ la violence des vents , auroient été en danger 
de tomber au pouvoir des Anglais, ou au- 
roient été engloutis sous les flots , puisqu’on 
n’avoit point de ports ouverts pour s’y ré- 
fugier. La frégate détachée pour trouver des 
pilotes n’avoit pu approcher de la côte. On 
étoit dans l’équinoxe , saison où la mer étoit 
bouleversée par les tempêtes. Huit bâtimens, 
séparés de la flotte par les vents , en avoient 
diminué la force ; il falloit encore prévenir 
la disette de vivres : on n’en avoit pris que 
pour trois mois , dont seize jours étoient 
déjà écoulés ; ces considérations détermi- 
nèrent Forbin à repasser en France , à la 
faveur du vent qui éloignoit de l’Ecosse 
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l’escadre qu’il commandoit. Enfin le Préten- 
dant fut obligé de rentrer dans le port de 
Dunkerque , sans avoir pu même mettre le 
pied dans un pays dont il avoit été reconnu 
roi (1) par le plus puissant monarque de 
l’Europe. 

Le mauvais succès de cette expédition 
exposa Forbin à la censure ; c’étoit à tort: 
il s’étoit chargé à regret du commandement 
de l’armement ; il ne voyoit aucun port en 
Ecosse pour recevoir son escadre. Il ne 
craignit point de représenter à Louis XIV 
qu’il pourroit bien sortir du port de Dun- 
kerque et débarquer les troupes , mais qu’il 
ne pouvoit pas répondre des vaisseaux qui 
lui étoient confiés (a). 

Quoique l’Ecosse mécontente fut disposée 
à prendre les armes pour le Prétendaut, une 


(1) Après la mort de Jacques II , arrivée en 1701 , 
Louis XIV reconnut le Prétendant son fils pour roi 
d’Angleterre , d’Ecosse et d’Irlande , sous le nom de 
Jacques III ; ce qui étoit une infraction manifeste du 
traité de Risvick, de 1697 , par lequel il s’étoit engagé 
à n’inquiéter jamais en aucune façon le roi de la 
Grande-Bretagne , dans la possession des royaumes et 
pays dont il jouissoit. 

(2) Voyez les Mémoires de Forbin , qui contiennent 
des détails particuliers sur cette expédition. 

descente 
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descente en Angleterre auroit peut - être 
produit un résultat plus heureux : ce royaume 
étoit alors déchiré par des factions , et dé- 
garni de troupes. Du reste , tout le fruit que 
Louis IV retira de cette expédition , fut d’oc- 
cuper la flotte ennemie , que le gouverne- 
ment britannique avoit équipée à grands frais 
pour inquiéter les côtes de France (1). 

1717. 

Le Prétendant , qui en 1708 n’avoit pu 
mettre le pied en Ecosse , fut plus heureux 
à cet égard en 1717. Il venoit d’y éclater 
un soulèvement en sa faveur ; mais les in- 
surgés , qui l’avoient proclamé roi , avoient 
été défaits par l’armée du roi George I er .’ 
Ce fut dans ces circonstances que Jacques III 
résolut de passer dans un pays où sa tête 
étoit mise à prix. S’étant embarqué à Dun- 
kerque , il fit voile vers l’Ecosse , où il des- 
cendit dans le comté de Buchan ; là le comte 
de Mar, chef .des insurgés, vint à sa ren- 
contre , à lâ tête de trois cents chevaux. Le 
premier exercice que le Prétendant fit de 
son autorité précaire , fut de publier une 
amnistie , dont il eut l’imprudence d’exclure 


( 1 ) Lediard. 
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les ducs de Malborough et de Newcastle , 
le comte de Sunderland et Robert Walpole j 
c’ctoit jeter l’alarme dans leur nombreux 
parti. Chacun a voit sujet de craindre d’être 
enveloppé dans leur proscription , puisqu’on 
pouvoit les soupçonner et les accuser d’être 
leurs adhérens. Un zèle religieux mal éclairé 
l’engagea encore dans une démarche plus 
imprudente. Lorsqu’il fut question de le cou- 
ronner , il refusa de prêter les serjnens selon 
l’usage de l'église anglicane j c’étoit effacer 
l’inscription que ses partisans avoient mise 
sur leurs drapeaux : Four la religion pro- 
testante. 

Sur ces • entrefaites , le roi d’Espagne , 
instruit que le Prétendant manquoit d’armes 
et d’argent , lui fit passer des fonds ; mais 
le vaisseau qui les portoit fut englouti sous 
les eaux. Ainsi les élémens et les hommes 
sembloient conspirer pour la ruine de sa 
cause. Il reconnut à la fin qu’il s’étoit laissé 
éblouir par de fausses promesses. Au lieu 
de trouver seize mille combattans , il n’en 
put rassembler que trois à quatre mille , qui 
tous mal équipés , sembloient plutôt former 
un amas de brigands qui cherchoient leur 
proie , qu’une troupe de soldats animés par 
la gloire. Alors se voyant délaissé , il con- 
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voqua ses amis à Perth , pour les sommer 
de tenir les promesses qu’ils lui avoient 
données ; mais les uns étoient retenus par 
la crainte des châtimens décernés contre les 
in'surgés , et les autres avoient pris le parti 
de se soumettre un accommodement. 
Bientôt les forces anglaises s’avançant , 
Jacques sortit avec précipitation de Perth , 
qui , n’ayant pour fortification qu’une simple 
muraille , ne povivoit soutenir un siège. Son 
dessein étoit de pénétrer dans le nord , et 
d’attendre l’ennemi près d’Aberdeen , dans 
un poste où cinq cents hommes étoient en 
état de tenir contre dix mille. Cette résolu- 
tion courageuse étoit digne de la position 
où il se trou voit 4 c’étoit par un noble dé- 
sespoir qu’il falloit surmonter l’infortune ; 
mais on lui eri exagéra le péril et l’inutilité. 

Le comte de Mar , et autres chefs de son 
parti , lui observèrent qu’à mesure qu’il 
s’avanceroit vers le nord , les montagnards • 
l’abandonneroient pour aller chercher leur 
sûreté au milieu de leurs rochers inacces- 
sibles ; et qu’après avoi/ erré lui- même sans 
armée , il seroit forcé de se livrer à la dis- 
crétion de son ennemi. Le Prétendant , re- 
nonçant donc à son projet , prit le parti de 
gagner la côte , où un vaisseau français 

G 2 
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mouilloit pour le recevoir $ toutefois , il lui 
fallut cacher son évasion. Ainsi , sous pré- 
texte de marcher vers. Aberdeen , il fit as- 
sembler quinze cents hommes pour l’accom- 
pagner j mais il profita de la nuit pour 
s’embarquer avec les principaux chefs. Dans 
son trajet , il eut encore à lutter contre les 
vents et contre ses ennemis , dont les vais- 
seaux couvroient les mers. Enfin , ce roj 
sans sujets revint en France , où il apprit 
bientôt que le sang de ses partisans, ruisse- 
loit en Angleterre sur les échafauds. 

1719. 

Le cardinal Alberoni , premier ministre de 
Philippe V , roi d’Espagne , avoit entrepris de 
bouleverser l’Europe. Entre autres projets 
qu’il avoit formés pour parvenir à ses fins , 
étoit le rétablissement du Prétendant sur le 
trône de la Grande-Bretagne. Jacques III, 
qui s’étoit retiré à Rome , fut invité de se 
rendre à Madrid. Dès qu’il eut mis le pied sur 
les terres d’Espagne , il fut traité en roi dans 
tous les lieux de son passage. Son entrée dans 
Madrid fut aussi pompeuse que s’il eût déjà 
été placé sur le trône. Les gardes du corps , 
les officiers de la couronne , et tous les grands 
qui étoient allés à sa rencontre , accompa- 
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gnèrent son carosse jusqu’au palais qu’on 
avoit richement décoré pour le loger j il y 
reçut la visite du roi , de la reine , et du prince 
des Asturies : tous le traitèrent de roi de la 
Grande-Bretagne , titre vain qu’il soutint par* 
une dépense fastueuse. Tant d’éclat ne fit 
qu’entretenir la surveillance du gouverne- 
rue® britannique ; on eut peut-être mieux 
servi le Prétendant , en prenant des voies plus 
secrètes : cette réception pompeuse fut suivie 
de la déclaration de guerre du roi d’Es- 
pagne , conçue en çes termes : » Plusieurs 
» motifs légitimes m’ont déterminé à en- 
» voyer une partie de mes forces de terre et 
» de mer en Angleterre et en Ecosse , pour 
» y servir d’auxiliaires au roi Jacques. J’ai 
» été confirmé dans ce dessein par les assu- 
rances qu’on m’a données que la plus con- 
» sidérable et la plus saine partie de ces deux 
» nations , malgré l’inçlination et le désir de 
» reconnoître ce prince pour leur souverain , 
» n’ose se déclarer ouvertement pour sa 
» cause, les uns parce qu’ils ne sont point en 
» état de fournir à la dépense de cette entre- 
» prise , les autres par la crainte de ne pas 
» obtenir des emplois proportionnés à leur 
33 naissance et à leurs services, et enfin parce 
33 qu’ils ne le voient appuyé par aucune puis- 
• G 3 
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s» sance de l’Europe, qui ait la force ou la 
» volonté de l’assister. C’est pour dissiper ces 
» craintes , que j’ai jugé à propos de faire 
» connoître que je suis dans la ferme résolu- 
es tion d’employer toutes mes forces au réta- 
» blissement de ce prince dans la possession 
» d’un royaume qtii lui appartient par le 
» droit de sa naissance : j’espère que Ului 
» qui règle les évènemens , favorisera une 
» cause aussi juste ; mais alin que la crainte 
5» d’un mauvais succès n’empêche point les 
» sujets fidelles de se déclarer pour leur légi- 
» titime souverain , je promets une sûre re- 
33 traite dans mes royaumes à ceux qui se 
33 joindront à lui. Si donc , contre toute» 
» sortes de probabilités , mon entreprise ve- 
** noit à manquer, et que les sujets fidelles 
» du roi Jacques fussent obligés d’abandon- 
33 ner leur patrie , je déclare , par ces pré- 
>* sentes , que je donnerai à tout officier de 
33 terre et de mer le même emploi dans mes 
33 armées , que celui dont il jouissoit en An- 

gleterre ou en Ecosse , et que je recevrai et 
33 traiterai les soldats comme mes propres 
33 sujets 33 . 

Tout étant prêt pour l’expédition , la flotte 
mit à la voile de Cadix pour l’Ecosse ; elle 
étoit composée de vingt-sept vaisseaux, por- 
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tant cinq à six mille hommes de débarque- 
ment , avec des armes pour quinze mille 
combattans. Elle fut suivie par les lords 
Marschal , Tullibardine et Seaford : à peine 
en mer , cette flotte fut contrariée par les 
vents ; une tempête furieuse , qui dura deux 
jours , poussa les vaisseaux jusqu’au cap de 
Finistère ; ils furent tous dispersés et fort 
maltraités. Il sembloitque les élémens fussent 
coujurés pour faire échouer l’entreprise ; deux 
frégates abordèrent en Ecosse , et y débar- 
quèrent trois cents Espagnols , et des armes 
pour sept à huit mille hommes. Le prétendant 
étoit resté à Madrid , où il jouoit le rôle de 
roi , tandis que ses défenseurs alloient pro- 
diguer leur sang pour tâcher de lui. conquérir 
un royaume. 

Les lords- Marschal , Tullibardine et Sea- 
ford , ayant pris terre avec les Espagnol* , 
rassemblèrent un corps de cinq mille hommes. 
Les promesses exagérées des jacobites avoient 
fait espérer que trente mille Ecossais s’arme- 
raient pour le Prétendant; mais ils furent 
contenus par la crainte d’être punis comme 
rebelles. Ce fut donc à la tête de ce fantôme 
d’armée qtie ces loj\ls levèrent l’étendard de 
l’insurrection ; ils signalèrent leur début par 
la prise du château de Donain , d’où ils furent 
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bientôt chassés par les troupes anglaises ; 
ainsi que du poste de Glenshill , et de celui de 
Strachell. Enfin ils furent battus et dissipés 
entièrement ; les lords Marschall , Tullibar- 
dine et Seaford s’enfuirent dans les îles Or- 
cades , d’où ils repassèrent dans le Continent. 
Les Ecossais insurgés se dispersèrent dans 
des lieux inaccessibles , et les soldats espa- 
gnols aimèrent mieux se rendre prisonniers 
de guerre , que d’être réduits à errer sous un 
ciel rigoureux , où la nature refuse tout aux 
besoins. Dès que le Prétendant fût informé du 
mauvais succès de cette entreprise , il crut 
devoir quitter l’Espagne, dont il ne pouvoit 
plus attendre son rétablissement , et prit le 
parti de retourner à Rome , où il continua de 
jouer le rôle de roi sans royaume. 

Cette entreprise du cardinal Alberoni fut 
regardée comme une action téméraire et 
folle ; mais si les vents eussent permis de dé- 
barquer en Ecosse les cinq à six mille Espa- 
gnols , et avec euxjps munitions de toute es- 
pèce , l’argent , les armes dont la flotte était 
chargée , ils auroient peut-être été renforcés 
par plus de vingt mille Ecossais , et ce feu 
sitôt éteint pouvoit produire un incendie ca- 
pable de porter son ravage jusqu’au trône de 
George I er . , alors roi de la Grande-Bretagne. 
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17 44 — ! 7 46 . 

L’année 1 y 44 présentait une occasion favo- 
rable aux Français pour faire une descente en 
Angleterre ; les troupes de ce royaume étaient 
dans les Pays Bas : ses forces navales se trou- 
voient dispersées en Amérique , en Asie , et 
dans la Méditerranée ; la flotte française étoit 
plus forte que celle que les Anglais pouvaient 
lui opposer en cette circonstance. Le cabinet 
de Versailles lit donc venir de Rome , non 
le Prétendant , mais son fils aîné , le prince 
Charles - Edouard , qui arriva en France, 
muni de pleins pouvoirs de son père, pour 
aller conquérir la Grande-Bretagne et l’Ir- 
lande, et s’en faire déclarer régent. Un corps 
considérable de troupes défila vers Dun- 
kerque , où des vaisseaux de transport étaient 
rassemblés en grand nombre, et le comte de 
Saxe, depuis maréchal de France, fut nommé 
pour Commander cette armée. Vingt- six vais- 
seaux deligne avoient été équipés à Brest avec 
une diligence incroyable ; l’escadre étoit sous 
les ordres du comte de Roquefeuil. L’objet 
de cet armement avoit été si bien caché , 
qu’on ne sut le prince Edouard embarqué 
sur le vaisseau monté par le comte de Saxe , 
que lorsque les trois divisions de la flotte 
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eurent pris leurs stations respectives ; la plus 
considérable cingla vers les côtes de Kent; la 
seconde se plaça entre Calais et Boulogne , 
et la troisième se tint à la hauteur de Dun- 
kerque : le prince Edouard vit pour la pre- 
mière fois le rivage du pays qui avoit donné 
le jour à ses ancêtres. Mais les vents contraires 
firent échouer cette entreprise si bien con- 
certée , et dont le succès n’étoit pas sans vrai- 
semblance. Une violente tempête boulever- 
sant la mer, jeta la flotte sur les côtes de 
France, où plusieurs vaisseaux furent brisés. 
On débarqua les troupes et les provisions ; les 
vivres furent mis en magasin , et les soldats 
prirent leurs quartiers. Tel fut le résultat de 
l’expédition tentée en 1744 contre l’An- 
gleterre. 

• Le prince Edouard , revenu en France 
après cette entreprise infructueuse, ne se 
laissa point décourager. Résolu de s’aban- 
donner à la fortune , il forma le projet de 
descendre en Ecosse, non à la tête d’une ar- 
mée ou d’une flotte , mais seul , avec un petit 
nombre d’amis. L’idée d’aller avec si peu de 
forces conquérir un royaume, paroissoit une 
témérité inspirée par le délire du désespoir ; 
mais son courage lui déguisa les dangers. 
Quoi qu’on en puisse dire , cette entreprise 
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est un des plus singuliers événemens du dix- 
huitième siècle. 

Edouard ne lit confidence de son dessein 
qu’à sept officiers , les uns Irlandais , les 
autres Ecosseis, qui voulurent courir sa for- 
tune : c’étoient Tullibardine , Macdonald , 
Shéridan , Sullivan désigné maréchal -des- 
logis de l’armée qui n’existoit pas , Kelli 
et Srickland ; un d’eux s’adressa à un négo- 
ciant de Nantes, nommé Walsh , d’une fa- 
mille d’Irlande ; c’étoit un de ces hommes , 
dont on n’envie point la richesse , à cause 
de l’usage généreux qu’ils en font : il avoit 
fait équiper à ses frais une frégate de dix- 
liuit canons ; il en fit le sacrifice au prince 
Edouard , sacrifice d’autant plus beau qu’on 
voit plus d’hommes disposés à verser leur 
sang dans les combats qu’à se dépouiller de 
leurs biens auprès de leurs foyers. Ce fut 
sur cette frégate qu’Edouard s’embarqua , 
n’ayant, pour une expédition , dans laquelle 
il s’agissoit de la conquête de la Grande- 
Bretagne , que sept officiers, environ huit 
cents sabres , douze cents fusils , et quarante- 
huit mille francs. Un vaisseau de guerre , 
nommé X Elisabeth , qu’un armateur de, 
Dunkerque avoit armé en course , joignit la 
frégate à une hauteur indiquée. Le minis* 
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tère de la marine de France prêtoit alors des 
vaisseaux de guerre aux armateurs et négo- 
cians , qui payoient une somme à l’Etat , outre 
qu’ils dévoient entretenir l’équipage à leurs 
dépens , durant le temps de la course. Le 
ministre de la marine et le roi de Erance 
lui- même ignoroient la destination de ce 
vaisseau. 

Dès qu’Edouard eût débarqué en Ecosse, 
trois cents hommes se rassemblèrent autour 
de sa personne j un morceau de taffetas 
apporté de France servit de drapeau. Sa 
troupe ne tarda pas à grossir , et le prince 
n’avoit pas encore passé le bourg de Fen- 
ning , qu’il se vit à la tête de quinze cents 
Montagnards. Bientôt il envoya en France 
la frégate qui l’a voit conduit , et informa de 
son débarquement les rois de France et d’Es- 
pagne , qui lui firent passer à diverses re- 
prises des secours d’argent , de munitions et 
d’armes. Il falloit que ces secours se déro- 
bassent aux vaisseaux anglois qui croisoient 
à l’est et à l’ouest de l’Ecosse ; quelques-uns 
étaient pris , d’autres arrivoient et servoient 
à encourager le’parti qui se fortifioit chaque 
jour. Jamais le temps ne parut plus favora- 
ble pour opérer une révolution dans la 
Grande - Bretage , qui alors étoit presque 
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dénuée de troupes. Quelques détachemens 
anglois marchèrent d’abord des environs 
d’Edimbourg contre la petite armée du 
prince ; ils furent entièrement défaits ; 
trente Montagnards firent quatre-vingt pri- 
sonniers Anglois , avec leurs officiers et 
leurs bagages. 

Ce premier succès augmenta le courage 
des partisans du prince , et lui attira de nou- 
veaux défenseurs. Après avoir traversé le 
pays de Badenoch , le pays d’Athol , le Perth- 
Shire , il s’empare de Perth , où il est pro- 
clamé régent d’Angleterre, de France (1), 
d’Ecosse et d'Irlande , pour son père Jac- 
ques III. 

De nouvelles troupes grossissoient chaque 
jour son armée ; bientôt il prit Dundée , 
Drummond , , Neubourg ; de - là il marcha 
à Edimbourg , capitale de l’Ecosse. A son 
approche , l’alarme est dans la ville ; on y 
craint le pillage $ les portes sont ouvertes ; 
le prince y lit son entrée, et fut aussitôt pro- 
clamé régent pour son père. 


(1) Ce titre de régent de France , que s’arrogeoit un 
prince à peine maître d’une ville d’Ecosse , étoit une 
suite de l’usage étonnant qui a prévalu , que les rois 
d’Angleterre prennent le titre de rois de France. 
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Cependant sa tête étoit mise à prix dans 
Londres. Si une telle proscription est une 
maxime d’état , c’est une maxime bien dilli- 
cile à concilier avec ces principes de modé- 
ration et d’humanité que les gouvernemens 
affectent d’étaier. Le prince pouvoit user de 
représaille ; mais il crut fortifier sa cause et 
intéresser en sa faveur, en opposant par la 
suite à cette proclamation sanguinaire des 
manifestes r par lesquels il défendit à ses 
adhère» s d’attenter à la personne du roi 
George II , et d’aucun prince de la maison 
d’Hanovre. ' . 

A peine maître d’Edimbourg , Edouard 
apprit que les ennemis s’avançoienten force; 
il sort de la ville , et, à la tête d’environ 
trois mille Montagnards, il marche vers les 
Anglois , qui étoient au nombre de plus de 
quatre mille. Il ne se donna ni le temps, ni 
la peine de faire venir ses canons de cam- 
pagne ; il savoit qu’il y en avoit six dans 
l’armée anglaise ; rien ne l’arrêta : il ren- 
, contra les ennemis à Preston-Pans : il range 
anssitôt son armée en bataille : il étoit si 
rempli de l’idée qu’il devoit vaincre , qu’avant 
d’engager le combat , il remarqua un défilé 
par où les Anglais pouvoient se retirer ; il 
le fit occuper par cinq cents Montagnards. 
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Dès qu’il eut donné le signal de l’attaque, 
les Montagnards marchent à l’ennemi, dont 
ils reçoivent le feu , sans s’ébranler : après 
avoir fait leur décharge de mousqueterie , ils 
jettent leurs fusils , et se précipitant entre les 
hommes et les chevaux, ils tuent les chevaux 
à coup de poignard, et attaquent les hommes 
avec le sabre. Leur choc fut si impétueux , 
que les Anglais bientôt culbutés , plièrent de 
tous côtés sans faire de résistance. Huit 
cents furent tués j ceux qui voulurent se 
sauver par l’endroit que le prince avoit 
remarqué furent faits prisonniers , au nom- 
bre de quatorze cents. Tout tomba au pou- 
voir du prince , qui se fit une cavalerie avec 
les chevaux des ennemis. Cette victoire de 
Preston-Pans ne lui coûta pas soixante hom- 
' mes. Peu de jours après cette affaire , un 
vaisseau françois et un espagnol abordèrent 
heureusement sur les côtes d’Ecosse , lui 
apportant de l’argent et de nouveaux secours. 
Le vaisseau françois lui amena au port de 
Mont-Ross un envoyé secret du roi de France ; 
c’étoit un frère du marquis d’ Argens , connu 
dans la littérature. 

Ce prince , si heureux à vaincre , ne sut 
pas profiter de la fortune j au lieu d’aller à 
la rencontre des Anglais , il se retira dans 
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les murs d’Edimbourg , se flattant sans doute 
qu’à l’exemple de la capitale , les autres 
villes prendroient le parti de la soumission. 
Toutefois il vit bientôt augmenter son armée 
jusqu’à près de six mille hommes ; l’ordre 
s’introduisit dans ses troupes et dans ses 
affaires; il avoit une cour, des officiers, des 
secrétaires d’état. Mais il n’étoit pas maître 
du château d’Edimbourg , seule place vérita- 
blement forte, capable de servir de magasin, 
et de retraite , et de retenir en respect la 
ville : il se vit donc obligé de permettre aux 
habitans d’Edimbourg de faire , avec le com- 
mandant Ànglois de ce château , un accord , 
par lequel ils lui fourniroient des vivres , 
et le château ne tireroit point sur leur ville. 

Enfin Edouard résolut de sortir d’Edim- 
bourg, dans le dessein de pénétrer en Angle- 
terre. Après avoir passé la Tved , qui sépare 
les deux royaumes, il s’avança jusqu’à Car- 
lisle , dont il se rendit maître. Bientôt il paroît 
à Derby ; alors il eut pour la première fois 
des Anglais nationaux dans ses troupes : trois 
cents hommes du comté de Lancastre vinrent 
se joindre à lui. La consternation fut dans 
Londres , où les boutiques et la banque furent 
fermées un jour ; une partie des habitans étoit 
prête à se déclarer pour lui, malgré les pré- 
cautions 
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cautions qu’avoit prises le ministère. S’il eut 
marché droit à cette capitale , peut-être y 
eut-il été reçu en vainqueur ; mais des con- 
seils timides l’arrêtèrent ; il se replia donc sur 
l’Ecosse. Apeine eut-il appris que les enne- 
mis étoient à six milles de lui , près des marais 
de Falkirck , qu’il courut les attaquer , quoi- 
qu’ils fussent près de la moitié plus forts que 
lui : on se battit de la même manière et avec 
la même impétuosité qu’à Preston-Pans. Les • 
Anglais furent mis en déroute , et regagnèrent 
leur camp qui étoit retranché , et presqu’en- 
touré de marais. Le prince prit le parti de les 
y aller attaquer , et de leur livrer un second, 
combat le même jour ; il pénétre jusqu’au 
camp , l’épée à la main : la terreur s’y répand , 
et les Anglais , deux fois battus' en un jour 
s’enfuirent , laissant au pouvoir du vainqueur 
leurs tentes et leurs bagages. Cette affaire eut 
lieu au commencement de l’année 1746. Ses 
divers succès firent beaucoup pour sa gloire, 
rtlais peu encore pour ses intérêts ; toutefois 
la journée de Falkirck rüleva ses espérances , 
mais elles furent entièrement ruinées par la 
mémorable' bataille qui eut lieu à’ Culloden, 
au mois d’avril de la même année. L’avan- 
tage du nombre étoit du côté des Anglais , 
qui remportèrent une victoire complète sur 
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le prince Edouard , qui légèrement blessé , 
fut entraîné dans la fuite la plus précipitée. 
C’est ici l’occasion de faire une remarque : il 
y a eu en Europe plusieurs batailles où se sont 
engagés près de cent mille hommes , les- 
quelles n’ont pas eu de grandes conséquences. 
Mais la jôurnée de Culloden , où environ 
douze mille hommes cornposoient l’armée des 
Anglais, et sept à huit mille celle du prince 
Edouard , décida du sort de trois royaumes. 
Ce, prince disoit que s’il avoit eu seulement 
trois mille hommes de troupes réglées , il 
se seroit rendu maître de toute la Grande- 
Bretagne. 

Les vainqueurs se déshonorèrent par la 
manière atroce dont ils usèrent de la victoire $ 
les partis qu’ils en voyèrent après les fuyards , 
les massacrèrent sans pitié , quoiqu’ils eussent 
quitté les armes. La contrée fut livrée aux 
flammes ; les femmes violées sur les corps 
sanglans de leurs maris ou de leurs frères , 
étoient laissées nues dans les bruyères , 0a 
elles expiroient de l’â»m (r).Une vasteétendue 

( 1 ) Dans sa fuite, le prince Edouard vit les flammes 
au milieu desquelles périssoient cinq à six cents Mon- 
tagnards , dans une grange, à laquelle les Anglais , 
avoient mis le feu ; et il entendit les cris de ces. vic- 
times mourantes 1 
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de pays fut désolée ; il n’y resta ni hommes, 
ni bétail , ni maisons : tels sont les tristes 
effets des guerres ci viles,. de l’esprit de parti, 
et des haines de religion. 

Le prince Edouard , réduit à la dernière 
extrémité , éprouva tout ce que l’infortune a 
de plus affreux ; poursuivi de rochers en ro- 
chers , dlles en îles , il fut cent fois à la veille 
d’être pris , et de porter sa tête sur l’écha- 
faud j enfin , après avoir éprouvé les périls 
les plus extraordinaires , il aborda au port de 
Saint- Paul de Léon , avec plusieurs de ses 
partisans échappés comme lui à la recherche 
des vainqueurs. Il ne fut pas alors au terme 
de ses calamités ; réfugié en France , où il 
croyoit trouver un asile sûr^ il fut obligé 
d’en sortir quelques années après , les An- 
glais ayant exigé son expulsion par un ar- 
ticle secret du traité de paix d’Aix-la-Cha- 
pelle, de 1748. Son courage aigri par tant 
de revers , ne voulut point alors plier sous 
la nécessité : la cour de France lui avoit 
promis de ne pas l’abandonner 5 il eut beau 
observer qu’elle devoit tenir sa parole , pour 
toute réponse, on le fit arrêter, garrotter, 
mettre en prison , et conduire hors de France. 
» Que les hommes privés qui se plaignent 
n de leurs petites infortunes ( dit Voltaire) , 
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» jettent les yeux sur ce prince et sur ses 
» ancêtres (1) ». 


(1) Jacques II, son grand-père, fut détrôné ; 
Charles I er , son bisaïeul, porta sa tête sur un échafaud; 
Marie Stuard , sa quadrisaïeule , fut livrée au même 
supplice. 
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merce , les Manufactures , la Marine , 
les Finances , la Langue , la Littéra- 
ture et les Science de V Angleterre , de 
l’Ecosse et de l’Irlande. < 


* 

GRANDE-BRETAGNE. 

L’i.sle de la Grande-Bretagne, qui com- 
prend l' Angletere et Y Ecosse , est bornée au 
nord par l’Océan occidental , à l’est par le 
même Océan , ou mer d’Allemagne , au sud 
par la Manche , et à l’ouest par l’Océan occi- 
dental et la mer d’Irlande. La situation de 
cette île semble contribuer particulièrement 
au commerce considérable que font les habi- 
tans, soit dans l’intérieur , soit au dehors ; ils 
ont en effet tous les avantages possibles pour 
la navigation. La grande étendue des cotes, 
dont le circuit, en suivant leurs divers gisse- 
mens ( y compris la Grande Bretagne et l'Ir- 
lande ) , es.t d’environ trois mille huit cents 
milles ; le voisinage du Continent, le nombre 
d’excellens ports, la quantité de rivières et 
canaux navigables qui forment une commu- 
nication entre les ports de toutes les côtes , 
tout concourt à favoriser les habitans à cet 
égard. La mer , disoit le chancelier Bacon , 
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sous le règne d'Elizabeth , est une espèce de 
monarchie universelle que la nature semble 
avoir donnée en dot à la Grande-Bretagne , 
qui tôt ou tard doit a voir Les trésorsde l Inde 
en sa disposition. Ce grand homme , qui sut 
lire flans l’avenir les progrès des sciences, et 
en tracer la route , y Int aussi les progrès du 
commerce et de la navigation de sa patrie. 

Un autre avantage de la Grande-Bretagne, 
c’est que sa situation la met plus que les pays 
du Continent k l’abri des invasions de l’enne- 
mi. Four envahir cette île, il faut une flotte 
considérable, qu’on ne peut équiper secrète- 
ment , ni promptement , comme on assemble 
une armée de terre , de sorte que les habi- 
tans, prévenus par les préparatifs hostiles , 
ont le temps de se mettre à l’abri de toute sur- 
prise. Tels sont les obstacles que la nature 
oppose aux ennemis extérieurs qui voudroient 
tenter une descente. Si l’on m’objecte les fré- 
quentes invasions qui ont eu lieu dans cette 
île, du temps des Saxons, des Danois et des 
Normands, je répondrai qu’alors la Grande- 
Bretagne n’étoit pas ce qu’elle est aujour- 
d’hui ; quant aux temps postérieurs , ces in- > 
vasions, lorsqu’elles ont réussi, ont été favo- 
risées et secondées par un parti puissant dans 
le pays : il suffit de lire l’histoire pour s’en 
convaincre. Quoiqu’il en soit, ces. difficultés, 
telles grandes qu’elles soient , ne détruisent 
point la possibilité d’une descente dans cette 
île ; plus cette entreprise est difficile , plus le 
succès n’en peut qu’être glorieux pour la . 
puissance qui exécutera ce ‘hardi projet. Un 
plan bien combiné , d’après une connois- 
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sauce exacte des côtes et des endroits qui 
n’opposent aucune défense , des diversions 
. suscitées à propos aux flattes britanniques , 
une ligue des principales puissances mari- 
times , et mille autres moyens efficaces 
connus à la politique des gonverneinens , 
suffisent pour faciliter la réussite de cette 
invasion , à laquelle applaudiroient , outre 
les nombreux amis de la liberté dans la 
Grande-Bretagne, toutes les nations de 
l’Europe , que l’avide et ambitieuse Albion 
a rendu en quelque sorte ses tributaires. 

ANGLETERRE. 


Climat , Qualité du Sol , Productions et 
Population . 


L’Angleterre est bornée au nord par le 
Sohvay, les monts Cheviot, et la Tweed, qui 
la séparent de l’Ecosse ; à l’est par la mer du 
Nord, à l’ouest par le canal de Saint* George, 
ou mer d’Irlande; au sud par la Manche. 

L’air de ce pays est épais et humide ; les 
brouillards y sont fort fréquens, et le temps 
fort variable ; c’est un effet de l’influence de 
la mer qui environne l’Angleterre presque 
de tous côtés ; ces brouillards et les pluies en- 
tretiennent une agréable verdure , et font que 
le pays abonde en beaux pâturages. D’un 
autre côté , la température est si nuisible aux 
personnes d’une constitution délicate, qu’elles 
sont la plupart obligées d’aller en pays étran- 
ger pour rétablir leur santé. 

Les saisons sont si incertaines , qu’on ne 
peut déterminer le premier mois de chacune. 
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• Tantôt le printemps commence en février, 
et tantôt en avril ; en mai , les arbres sont 
souvent couverts de gelées blanches au lieu 
de fleurs : quelquefois les premiers jours de 
juin sont aussi froids que le milieu de dé- 
cembre , et d’autres fois il fait aussi chaud 
dans le premier de ces mois, qu’en Italie. Le 
mois -d’août même a ses vicissitudes de chaud 
et de froid ; ce qu’on peut dire de plus cer- 
tain , c’est que septembre et octobre sont 
les deux mois les plus agréables de l’année. 

Enfin , les chanpemens de temps se font d’une 
manière si subite , qu’ou éprouve souvent 
dans l’espace d’un jour ce que les quatre sai- 
sons ont de particulier, un air froid, tem- 
péré, chaud, et doux successivement ; toute- 
' fois ces variations n’ont point d’inconvéniens 
funestes : en général la maturité des produc- 
tions de la terre n’est jamais retardée plus de 
quinze à vingt jours. Les chaleurs de l’été ne 
sont point incommodes , des vents frais et 
presque continuels tempérant dans cette sai- 
son les ardeurs du soleil. Les hivers sont éga- 
lement tempérés par des pluies douces et 
fréquentes , ainsi que par les exhalaisons de 
la mer. Du reste , les saisons les plus irrégu- 
lières et les plus défavorables , ne sont jamais 
suivies , comme en d’autres pays, de la famine 
ni de la disette. 

L’Angleterre ne manque ni de sources ni 
de fontaines 5 la disette d’eau ne se fait sentir 
que dans quelques endroits montagneux , où 
les habitans sont obligés de s’en procurer au 
moyen de fossés ou de puits qu’ils creusent. 

Elle a aussi des eaux minérales dont les pro-, ( 
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priétés sont efficaces ; tout le monde connaît 
les bains chauds de Bath, de Bristol , de Bux- 
ton et de Matlock , ainsi que les eaux miné- 
rales de Cheltenham , de Tunbridge, d’Ep- 
sotn , d’Harrowgatç et de Scarborough. 

Le pays est découvert et uni , à quelques 
collines près qui ne servent qu’à en relever la 
beauté par la verdure dont elles sont ornées 
presque toute l’année; il est arrosé par une 
infinité de rivières qui lui procurent , avec 
la fertilité , de grands avantages pour le com- 
merce ; presque toutes sont fdVt. poisson- 
neuses , et la plupart abondent en saumons ; 
les principales sont la Tamise , la Severn et 
l’Humbcr. 

Il y a un petit nombre de lacs et de marais j 
autrefois il en existait une grande quantité , 
mais l’industrie des habitans les a desséchés, 
et convertis en terres labourables. 

Il a été un temps où l’Angleterre étoit cou- 
verte de bois ; les premiers rois normands , 
tant par des vues politiques, afin d’asservir 
plus efficacement la nation, que pour amuser 
leurs loisirs , convertirent en forêts d’im- 
menses étendues de terrain , dans le dessein 
d’y chasser. Avec le temps, ces différente» 
forêts furent abattues , et les plus remar- 
quables de celles qui restent encore, sont 
celles de Windsor , de New-Forest, de Dean 
et de Sherwood. Autrefois l’Angleterre pro- 
duisoit des noisetiers qui l’emportoient.sur 
toute autre espèce de bois pour la construc- 
tion des bâtimens , comme on peut s’en con- 
vaincre par beaucoup de grandes maisons 
encore existantes , et dont les poutres et les 
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tpits entièrement de bois de noisetier, con- 
servent toute leur fraîcheur et toute leur du- 
reté , quoique quelques-uns de ces édifices 
ayent plus de six cents ans. 

Le cuivre , l’étain , le plomb et le fer se 
trouvent en abondance ; les deux premiers 
de ces métaux sont de la meilleure qualité. 
Les mines d’étain de Cornouaille sont les plus 
renommées ; elles étoient connues des Grecs 
et des Phéniciens, des derniers surtout , plu- 
sieurs siècles avantl’ère chrétienne ; ces mines 
qui sont d’iin rapport considérable, occupent 
environ cent mille ouvriers ; on en tire annuel- 
lement quatre mille tonneaux de cuivre, dont 
la valeur est estimée deux cents mille livres 
sterlings. • 

Les comtés de Northunberland , de Du- 
rham , de Lancastre , de Cumberland , de 
Shrop , de Stafford , de Devon , et le pays de 
Galles , produisent une grande quantité de 
fer , qui toutefois est inférieur , pour la qua- 
lité , à celui de Suède , de Stirie , de Carin- 
thie et de Russie , ce qui met les Anglais dans 
la nécessité de tirer de ce pays plus de vingt- 
cinq mille tonneaux de ce métal, pour leurs 
manufactures d’outils et de quincaillerie. 

Le comté de Devpn et autres produisent 
du marbre ; mais la meilleure espèce , qui 
ressemble au granit d’Egipte, est difficile à 
travailler. Les carrières de pierres de taille 
sont assez communes. Le Northumberland et 
le comté de Chester ont des mines d’alun et 
de sel. 

L’Angleterre a un trésor inépuisable dans 
son charbon de terre, qui se trouve principa- 
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rement vers la partie du nord, d’où cet article 
de première nécessité se transporte par mer 
et par les 'canaux intérieurs dans tous les 
autres endroits du pays. Les seules mines du 
Northumberland fournissent chaque année 
plus de six cent mille phaldrons de charbon 
à la ville de Londres, et plus de quinze cents 
bâtimens sont occupés à ce transport le long 
de la côte orientale d’Angleterre. Ce com- 
merce et cette navigation contribuent à for- 
mer et à occuper un nombre considérable de 
matelots, et sont , sous ce rapport, de la plus 
grande importance pour la marine britan- 
nique. 

A l’exception du vin, de la soie, et d 
quelques animaux sauvages ’, on trouve en 
Angleterre les mêmes productions que dans 
les autres pays de l’Europe , situés sous le 
même climat; le froment, l’orge, le seigle, 
l’avoine , les pois, les fèves, et autres grains, 
viennent en abondance. Les Anglais se sont 
souvent vus en état de fournir du blé à l’Es- 
pagne , au Portugal, et même à la France. 
Un a poussé à un point étonnant de perfec- 
tion l’économie rurale , le jardinage , et la 
culture de toutes les plantes qui servent à la 
nourriture des bœufs , vaches , moutons et 
chevaux. Sur quarante-deux millions d’acres 
environ que contient l’Angleterre, huit mil- 
lions cinq cent mille seulement produisent du 
grain ; le reste est ou couvert de bois , ou 
mis en prairies, jardins , parcs , &c. , et une 
grande partie est en terres vagues. 

L’Angleterre produit encore du miel, du 
saffran , une quantité de fruits , et de légumes 
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excellons , ainsi que toutes sortes d’hetbes et 
de plantes usuelles en médecine. Le sol des 
comtés de Kent , d’Essex , de Surry et de 
liant , est très favorable à la culturç du hou- 
blon , qui forme une branche considérable de 
commerce. 

> Les comtés de Chester , de Lancastre , 
d’Yorck, de Leicester, de Derby , de Nor- 
foick, de Suffolck, de Kent, de Glocester , 
et de Somerset, nourrissent d’excellens bes- 
tiaux. 

Les bœufs sont fort gras , et d’une grosseur 
extraordinaire} leur ^hair est excellente. On 
distingue deux espèces de moutons} savoir , 
ceux qu’on élève pour en tirer de la laine , et 
ceux destinés pour la table. Les premiers sont 
très-gros , et leur toison est une des princi- 
pales sources des richesses de l’Angleterre. 
La race de la meilleure espèce de- moutons 
actuels vient d’Espagne , d’où Edouard IV 
en fit venir trois mille qu’il fit distribuer aux 
habitans de différentes campagnes. Depuis 
cette époque, on a pris les plus grands soins 
pour en propager et améliorer l’espèce. Il 
n’est pas étonnant de voir , surtout dans le 
comté de Lincoln , vendre un bélier cinquante 
livres sterlings ; on en a même vu qui ont été 
vendus cent guinées. Les comtés d’Hereford , 
de Gloucester, de Sommerset , de Hant^ de 
Dorset , de Derby , de Leicester , de Lincoln , 
de Durham , et la partie orientale de celui du 
comté d’Y orck , sont les endroits les plus re- 
nommés pour l’excellence et la beauté des 
laines. Au commencement du siècle actuel , 
on ne comptoit que douze millions de mou- 
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tons ; il y a lieu de croire que depuis ce temps 
le nombre en a fort augmenté. En 1769', 
1770 et 1771 , la valeur des draps exportés 
d’Angleterre, inontoit à plus de dix millions 
sterlings , sans ÿ comprendre ceux du comté 
d’Yorck , dont la valeur, à la môme époque , 
étoit de plus dé trois millions de livres ster- 
lings. La deuxième espèce de moutons , qui 
se nourrit sur les dunes , ne le cède point , 
pour le fumet et le goût , à la chair des bêtes 
fauves. ' 

Les chevaux anglais sont connus en Eu- 
rope, autant pour leur beauté que pour leur 
vitesse. O ri n’a rien épargné pour améliorer 1 
la race de ces animaux si utiles à l’homme : 
aussi réunissent-ils les qualités des meilleurs 
chevaux arabes, espagnols et autres. On ju- 
gera de leur vitesse, quand on saura que ceux 
qui excèlent à la course, font quatre- vingt- 
deux pieds et demi (anglais) en une seconde , 
ou près d’un mille en une minute. 

Peu de pays abondent plus que l’Angleterre 
en poisson d’eau douce et de mer; les rivières 
et les étangs sont remplis de saumons , de 
truites , d’anguilles, de brochets , de perches , 
d’éperlans , de carpes , de tanches , de bar- 
beaux, de goujons, de rougets , de vandoises, 
de bremes, &c. &c. Les poissons de mer sont 
la morue, le maquereau , le merlan, le har- 
reng , la sole , et autres. Les huîtres , les 
homars , les chevrettes , les pétoncles , les 
moules , &c. se trouvent en abondance sur 
les côtes d’Angleterre. Les baleines surtout 
approchent des côtes septentrionales ; beau- 
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coup de marsouins et de veaux marins se 
trouvent dans la Manche. 

Les calculs politiques ne peuvent donner 
que des résultats incertains sur le nombre 
des habitans de l'Angleterre ; l'affluence 
prodigieuse des étrangers , l’émigration des 
nationaux dans les colonies , le retour de 
quelques - uns dans leur patrie , et le grand 
nombre d’individus employés dans la marine • 

marchande et niilita.ii e , rendent très- pré- 
caires tous calculs sur la population de l'An- 
gleterre. Ce seroit donc trop présumer de 
vouloir fixer le nombre de ses - habitans : 
toutefois on ne hasarde rien de trop en le 
portant à sept millions d’ames. 

Commerce et Manufactures. 

Les Anglais n’ont commencé à sentir toute 
l'importance que pouvoit leur donner le com- 
merce que sous le règne d’Elisabeth. C’est 
depuis cette époque qu’ils sont insensible- 
ment parvenus à ce point d’élévation , qui 
leur a assuré en quelque sorte l’empire de 
la mer et la monarchie universelle du com- 
merce. Plusieurs Nations ont atteint ce dé- 
gré de puissance , qui semble réaliser l’idée 
ti’une monarchie universelle $ mais cet excès 
de puissance leur a toujours été funeste , en 
ce qu’il a été le dernier période du règne de 
la puissance même , ou plutôt son premier 
pas vers sa chute. Ainsi l’Angleterre doit re- 
douter elle-même sa propre grandeur, éta- 
blie sur la seule base du commerce ; sujet 
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lui - même aux influences des événemens , 
cette grandeur est précaire et ne porte sur 
aucun fondement solide j elle peut donc s’é- 
crouler en un instant. Déjà toutes les Na- 
tions de l’Europe commencent à ouvrir les 
yeux sur leurs propres intérêts ; suivant la 
route que les Anglais ont ouverte pour at- 
teindre à cette grandeur relative ; celle - ci 
s’est formée par le commerce et les manu- 
factures j avec ces deux moyens et l’agri- 
culture , les peuples de l’Europe peuvent 
se passer de l’Angleterre , qui ne peut 
se passer d’eux. Que ceux qui ont déjà un 
commerce établi l’améliorent et le perfec- 
tionnent $ que les autres commencent à se 
procurer par eux-mêmes une partie des ob- 
jets nécessaires ; que les fabriques de toiles , 
.d’étoffes de laine et de quincaillerie soient 
multipliées ; que l’industrie se perfectionne , 
et que chaque Nation prenne insensiblement 
clans le commerce des Anglais les branches 
qui lui appartiennent naturellement ; et 
bientôt l’exportation de l’Angleterre , qui 
fabrique plus chèrement que toute antre Na- 
tion , éprouvera une grande diminution par 
l’accroissement général de l’industrie Euro- 
péenne ; alors que deviendra ce commerce 
immense des Anglais , qui leur donne cette 
supériorité, cette domination précaire (r) ? 


(1) Aujourd’hui que la nation britannique a envahi 
le principal domaine du commerce, il est de l’intérêt 
des autres nations de chercher à resserrer cntr’elles 
leurs liajsons réciproques, et à rompre les rapports 
qu’elles ont avec la première ; elles doivent donc gêner 
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Pour assurer les progrès de ce commerée , 
et le rendre avantageux à i’Ltat , le Parle- 
ment a porté divers règlemens , tous égale- 
ment sages , qui peuvent servir de modèles 
aux législateurs des autres pays commer- 
çans j ii seroit sans doute intéressant de les 
faire connoître ici ; mais ce détail inéneroit 
trop loin. 11 suffira de dire que l’exporta- 
tion de la laine en nature est défendue , et 
qu’au moyen de cette prohibition , il se fa- 
brique une telle quantité de draps et autres 
étoffes de laine , qu’il en passe chez l’étran- 
ger pour environ deux cens mille liv. sterl. 
par an. Les Anglais retirent un autre avan- 
tage de cette prohibition , -c'est d’avoir chez 
eux les laines en abondance , et à /\o , 5 o et 
même 60 pour cent meilleur marché que. 
chez l’étranger , qualité pour qualité ; c’est 
là ce qui les dédommage en quelque sorte 
du haut prix de la main-d’œuvre, plus chère s 
de trente pour cent chez eux que chez l’é- 
tranger. 


les importations de celle-ci , et favoriser les impor- 
tations des autres , en encourageant toujours leurs 
propres exportations. Par exemple , la France devroit 
préférer le bœuf du Holstein , dte la Russie èt de la 
Hongrie , à celui d’Irlande ; et le tabac de l’Ukraine 
et du Palatinat , à celui £le Virginie et Maryland , 
et ainsi de beaucoup d’autres articles. 11 seroit trop 
long d’entrer dans le détail des divers obstacles qu’on 
peut opposer à l’ambition commerciale de la nation 
britannique. Toutefois, il est une vérité, c’est qu’à 
cet égard , le succès est plus sflr par ces voies poli- 
tiques que par celle de la guerre , qui ést toujours 
nuisible aux deux partis. 

Leurs 
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Leurs laines sont propres pour la fabrica- 
tion de toute sorte d'étoffes, comme draps ,• 
serges, camelots, calmandes, droguets , 11a- 
nelles, etc. 

Après les manufactures et les fabriques de 
laine, viennent celles desoie } les principales 
étoffes qui en sortent sont des moires ondées 
et tabisees , tant noires qu’en couleurs*,' des 
talfetas de diverses qualités , des bas de soie , 
des satins , damas , velours , pluches , bro- 
cards , et autres étoffes. 

L’Angleterre a encore des manufactures 
et fabriques de toiles de différentes sortes , 
tant de lin que de chanvre, de cordages , 
cordes , licellcs , fils , papier , dentelles de 
lil , etc., etc. ; des imprimeries de toiles de 
coton ; des manufactures de cuirs , peaux , 
poils d’animaux, parchemin, vélin, et cuirs 
apprêtés pour toute sorte d’usage , de four- 
rures , de gants , de chapeaux > et autres 
articles. Les manufactures de quincaillerie 
de Birmingham et de plusieurs autres villes 
sont très connues ; celles d instruments de 
mathématiques , de lunettes , de télescopes , 
microscopes, et de verres en général, sont 
aujourd’hui à un degré de perfection qui n’a 
pu encore être surpassé par aucune Nation. 
Lnlin dans la construction des vaisseaux , 
l’horlogerie , et les différentes branches de 
coutellerie , les Anglais ont peu , ou point 
d’égaux. 

Outre ces genres d’industrie , ils ont en- 
core la pêche ; le saumon de Berwick et de 
Newcastle , les harengs d’Yarinoutli , sont 
deux articles qui s’exportent chez i’étran** 
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ger ; niais ce ne sont point des branches de 
commerce bien intéressantes ; il en est de 
même de la pêche de la baleine , à laquelle 
les Anglais se sont adonnés depuis la lin du 
seizième s ècle. 

Le commerce d’exportation des Anglais 
peut être divisé en deux parties; savoir celui 
des productions du pays , tant naturelles 
qu’artilicielles , et celui des denrées et mar- 
chandises de leurs possessions en Amérique, 
en Asie et en Afrique. Sous ces deux points 
de vue, le commerce d’exportation se trouve 
presque entièrement concentré dans la ville 
de Londres , qui tient l’Ecosse et l’Irlande 
dans un état d’indigence ; cette lière capi- 
tale tient ces deux pays assujettis à des gênes 
qui les empêchent d’élever leur commerce 
au dégré de prospérité dont il est suscep- 
tible , et qui font passer par les mains des 
Anglais tout le commerce que font les Ecos- 
sais et les Irlandais. 

Les marchandises du sol de l’Angleterre 
qui sont exportées chez l’étranger sont l’é- 
tain , le plomb , le chai bon de terre , l’alun , 
la couperose ; celles que l’industrie des ha- 
bitans procure , sont des draps et auties 
étoffes de laine , de la bonneterie , des bas 
de soie , de coton et de fil , de la quincail- 
lerie , du fer blanc , de la faïence , de la 
Lierre , et quelques autres articles. 

Les marchandises que les Anglais tirent 
de l’étranger sont des fruits , des vins , et 
autres liqueurs de France , d’Espagne , de 
Portugal et d’Italie ; du chanvre , du lin , du 
blé j du bois et autres articles du nord. 
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La balance du commerce en faveur de 
l’Angleterre est portée par quelques écrivains 
à trois millions de livres sterlings. Comme 
la quantité d’espèces monnoyées peut en 
quelque sorte indiquer l’étendue du com- 
merce , on peut j uger de son progrès , en com- 
parant le montant des espèces qu’on a cru 
nécessaire de faire fabriquer sous les trois 
derniers règnes , depuis Georges I, jusqu’au 
I er . janvier 1780. 

Il a été fabriqué sous George I er . 

8,725,921 liv. st. 

Sous le règne de George II, 
depuis 1726 jusqu’en 1760, 

En or. liv. st. 11,662,216) 

En argent. . ^ 1,9 * 7 

Sous George III, durant les 
vingt - quatre premières 
années de son règne , ou 
avant le i er . janvier 1785. 


En or. liv. st. 38,081,884 
En argent. . 7,3 90 


|33,o89,274 


Total. . . . 53,781,771 liv. st. 


Langue : Littérature et Sciences. 


La langue anglaise est un composé de l’an- 
cien saxon ( dialecte teutonique ),del 'ancien 
normand (qui étoit moitié français , moitié 
danois) et principalement du breton, du latin 
et du danois. L’anglais a toutes les propriétés 
des autres langues européennes , sans en 

I 2 
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avoir les défauts ; il est plus énergique , plus 
mâle et plus expressif que le français ou l’Ita- 
lien ; plus riche que l’espagnol, et plus har- 
monieux que l’allemand et autres langues 
du nord. 

Depuis long-temps l'Angleterre a été le • 
siège de la littérature et des sciences ; Alfred 
les protégea du temps des Saxons , lorsque la 
barbarie et l’ignorance couvroient le reste de 
l’Europe ; et depuis cette époque ce pays a 
eu une suite non interrompue de savans qui 
se sont distingués par leurs écrits ou par leurs 
études : leur nombre est si considérable , 
qu’une liste de leurs ouvrages depuis les 
temps les plus anciens jusqu’à nos jours , 
formeroit plusieurs volumes. Le profond Le- 
land , qui étoit une bibliothèque vivante , a 
publié le premier les vies et les caractères 
des personnes savantes , qui précédèrent le 
règne de Henri VIII , parmi lésquelles figu- 
rent un fils et une fiile d’Alfred , Edithe , 
épouse d’Edouard le Confesseur , et autres 
princes Saxons , dont quelques-uns étoient 
à la fois les favoris de Mars et des Muses. 

Durant les siècles de ténèbres , on voit 
briller comme un astre le savant Roger Bacon, 
qui , dans les sciences , a été le précurseur 
du célèbre Bacon de Verulam , comme celui- 
ci l’a été de Newton : entr’autres ouvrages 
curieux , composés par cet homme extraor- 
dinaire , on trouve des traités sur la Gram- 
maire , les Mathématiques , la Physique , le 
flux et reflux de la mer Britannique , l’Op- 
tique , la Géographie , l’Astronomie , la 
Chronologie , la Chimie } la Logique , la 
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Métaphysique , la Médecine , la Philosophie : 
il vivoit sous Henri III, et mourut à Oxford 
vers 1294* 

Depuis la Réformation , l’Angleterre res- 
semble à une galerie de savans (1) ; et pour 
rendre justice à la mémoire du cardinal 
\V olsey , quoique ce fut un ministre aussi 
dangereux qu’infame , il faut convenir que 
son exemple et ses encouragemens jetèrent les 
fondemens des beaux arts , et contribuèrent 
beaucoup au rétablissement de la saine litté- 
rature. Comme du temps de la Réformation, 
beaucoup d’ecclésiastiques Anglois avoient 
des sentimens opposés en matières de reli- 
gion , des encouragemens furent donnés aux 
savans étrangers pour venir s’établir en An- 
gleterre. Quoique Edouard VI vécut peu, il 
encouragea principalement ces étrangers , et 
montra du goût pour la culture des sciences 
les plus utiles. Les lettres , aussi-bien que la 
liberté , éprouvèrent une éclipse presque 
totale sous le règne de la fanatique Marie. 

. Elisabeth , qui étoit elle- même savante , 
éleva aux dignités de l’église et de l’état plu- 
sieurs personnes d’un mérite distingué; mais 
elle paraît avoir considéré les talens litté- 
raires comme secondaires aux talens civils : 
en quoi elle montra beaucoup de politique ; 
mais elle eut été plus estimée , si elle eut tiré 
de l’obscurité le véritable génie : on lui repro- 
chera toujours d’avoir laissé languir dans l’ob- 
scurité la muse de Spenser : quoiqu’elle sût ( 
apprécier les beautésdeShakespéar,on ne voit 


(1) Voyez Biographia Eritannica. 
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point qu’elle se distinguât à l’égard de ce 
poëte par quelques actes de munificence. 

Les savans étrangers ont été encouragés 
en Anglelerre jusqu’au règne de Jacques!, 
qui fut très-généreux envers Casaubon et 
autres étrangers , même de différens prin- 
cipes ; sans être lui-même un habile écrivain, 
il influa beaucoup sur la nation : sous son 
règne se formèrent ces savans théologiens 
polémiques , dont les ouvrages sont des tré- 
sors inépuisables d’érudition. C’est ici l’oc- 
casion de dire que le dernier des Bacon dont 
il a été question , fut créé par lui vicomte 
de Vérulam et grand chancelier d’Angleterre, 
ce prince fut encore le bienfaiteur ae Cam- 
den et autres historiens et antiquaires , 
dont les ouvrages sont toujours des guides 
sûrs dans l’étude des antiquités et de l’his- 
toire. Enfin on ne peut nier que les sciences 
ne doivent beaucoup à Jacques I. 

Son fils , Charles I , favorisa les beaux 
arts , surtout la sculpture , la peinture et 
l’architecture : il fut le protecteur de Rubens,* 
de Vandyke , d’Inigo Jones et autres artistes 
distingués , de sorte que , sans les guerres 
civiles , il eut converti sa cour et la capitale 
en une seconde Athènes : son favoii , le duc 
de Buckingham , l’imitant à cet égard , dé- 
pensa la somme étonnante de quatre cent 
mille livres sterlings pour son cabinet de 
tableaux et de curiosités. 

Le comte d’Arundel fut toutefois le Mé- 
cène de ce siècle, par ses immenses acqui- 
sitions d’antiquités , surtout des fameuses 
inscriptions de marbre qui portent son nom$ 
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il peut être mis de niveau avec les Médicis , 
protecteurs des sciences en Italie. Charles et 
ses courtisans avaient peu de goût pour la 
poésie ; toutefois ce prince encouragea le 
talent et le mérite , dans quelque genre que 
ce fût ; ce fut lui qui porta les honoraires 
de son poëte lauréat , le célèbre Ben 
Johnson , de cent marcs à cent livres ster- 
lings par an , avec une pièce de vin d’Es- 
pagne , honoraires quisont encore les mêmes 
aujourd’hui. 

Les sciences et les arts eurent à souffrir 
durant les guerres civiles et sous Cromwel, 
Toutefois plusieurs sa vans obtinrent des 
places sous son protectorat ; plusieurs ou- 
vrages de littérature parurent même dans 
ces temps de troubles. Usher , Walton , 
"W il les Harrington » Wilkins et autres sa- 
vans , loin d etre inquiétés , furent favorisés 
par Cromwel , et il eut rempli les univer- 
sités de personnes de mérite , s’il eut pu le 
faire sans danger pour le gouvernement qu’il 
vouloit établir. 

Le règne de Charles est remarquable par 
les progrès de l’histoire naturelle , et surtout 
par l’établissement de la société royale. 
Ce prince aiinoit la peinture et la poésie. 
Le Paradis perdu de Milton fut publié sous 
son règne ; mais ce poème ne fut point lu 
ni recherché à proportion de son mérite. 
Ce règne , regardé comme le siècle d’Au- 
guste , en Angleterre , est illustré par les 
noms de Boyle, d’Allv , d’Hooke , de Sy- 
denham , d’ Harvey , de Temple , de Tilîot- 
son , de Barrov , de Butler , de Cowley , 

I 4 
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de Waller , de Drydcn , de "Wicherley et 
d’Otway.; L’éloquence de la chaire eut 
alors plus de majesté , un meilleur style , 
^une énergie plus vraie : la littérature recou- 
vra ses grâces naturelles ; quoique l’Angle- 
terre ne puisse se vanter d’avoir eue à cette 
époque un Jones, ni un Vandyke , elle eut 
cependant le célèbre Chritophe Wren , qui 
introduisit dans l’architecture ['lus de régu- 
larité qu’elle n’avoit eu jusqu’alors. 

Le règne de Jacques II , qui eut pareil- 
lement beaucoup . de goût pour les beaux 
arts , fut distingué d’une manière particu- 
lière par ses écrits libres , que les théolo- 
giens publièrent contre le fanatisme et la 
superstition du cul te romain, écrits qui, pour 
la force du raisonnement et la profondeur 
de l’érudition , ne furent jamais égalés dans 
aucun siècle , ni dans aucun pays. 

Les noms de Newton et de Locke ornent 
le règne de Guillaume III, qui eut une es- 
time particulière pour le dernier , aussi- 
bien que pour Tillotson et Burnet , quoiqu’il 
fût loin d’être généreux envers les hommes 
de taletit.- Les sciences toutefois fleurirent 
sous son règne , purement par l’excellence 
du sol où les semences en avoient été jetées J 

Qui ne connoît les progrès de la littérature, 
des sciences et des beaux arts , sous Je règne 
de la reine Anne -, plusieurs d’entre les grands 
hommes , qui avoient fleuri sous les Stuarts , 
et sous Guillaume , vivoient encore , et dé- 
ployaient toute la force de leurs facultés 
jntellectuelles , lorsqu’on vit proître une 
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nouvelle génération dans la république des 
lettres , savoir , Addisson , Prior , Pope , 
£>wift , Bolingbroke , Shatersbury , Arbuth- 
not , Congreve , Steele , Rowe , et autres cé- 
lèbres écrivains , dont les ouvrages sont 
connus de tous ceux qui entendent le lan- 
gage de ces auteurs estimables. 

La médecine , la chirurgie , la botanique, 
la chimie , l'anatomie et tous les arts qui 
concernent la santé, ont été portés à un haut 
degré de perfection , ainsi que l’agriculture 
et les arts mécaniques, qui ont été réduits en 
sciences. 

ÉCOSSE. 

Climat , qualité du Sol , Productions et 
Population. 

L’ É c o s s e est born ée au nord et à l’ouest 
par l’Océan occidental; à l’est , parla mer 
du Nord , et au sud par la mer d’Irlande et 
par l’Angleterre , dont elle est séparée par 
la Tweed, les monts Cheviot , et le Solway. 

Elle est distinguée par la nature de sa po- 
sition en high-lands et en low-lands , c’est- 
à-dire , en pays-hauts er en pays bas. Les , 
premiers, vers le couchant, sont presque 
tout hérissés de montagnes, et les seconds, 
quoique moins montagneux, sont plus peu- 
plés , mieux cultivés et plus fertiles. 

L’air est plus tempéré qu’on ne pourroit 
le croire dans un pays situé au nord : 
c’est l’effet de la variété de ses montagnes, 
vallées , rivières et lacs , et plus encore ,du 
voisinage de la mer qui, comme en Angle- 
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terre , adoucit par ses vapeurs et ses exha- 
laisons , la vivacité naturelle de l’air, et qui 
en l’agitantsans cesse le rend pur et salubre, 
en écartant les maladies épidémiques qui 
régnent en beaucoup d’autres pays. Toutefois 
aux environs des hautes montagnes , qui 
sont généralement couvertes de neige, l’air 
est vif et piquant environ deux mois de 
l’année. 

Le sol en général, n’est point aussi fer- 
tile que celui de l’Angleterre ; en beaucoup 
d endroits il est moins propre à l’agriculture 
qu’aux pâturages. Toutefois il y a des plaines 
et des vallées qui sont de la plus riche fer- 
tilité : leur terrain , sans cesse arrosé par 
l’eau qui tombe des montagnes , produit une 
forte végétation : cependant l’expérience a 
prouvé que les légumes ne viennent point 
sitôt à maturité qu’en Angleterre. 

La surface du pays est agréablement di- 
versifiée par un mélange d’objets naturels : 
les inégalités du terrain , quoique défavo- 
rables aux travaux de l’agriculture , récréent 
d’une manière particulière les yeux du 
voyageur. 

L’eau, comme partout ailleurs , d épend 
des qualités du sol. Celle qui coule à travers 
une terre épaise est trouble et mal saine j 
aussi celle qui filtre à travers le sable et le 
gravier , est claire , légère et salubre. Cette 
dernière est la plus commune. 

L’Ecosse est arrosée par un grand nombre 
de rivières fort poissonneuses , qui contri- 
buent également à la richesse et à l’embel- 
lissement du pays. Les principales sont, le 
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Forth , le Tay, le Spey , la Tweed , et la 
Clyde. 

Les lacs sont en trop grand nombre pour 
en rapporter les noms : les principaux , tels 
que ceux de Tay, de Lomond, de Lochness, 
d’Au et quelques autres , présentent ces 
scènes pittoresques , que n’ofFre aucun pays 
de l’Europe. La plupart de ces lacs sont 
bordés d’arbres et remplis de beaucoup de 
poisson. 

Quoique l’Ecosse ne puisse se vanter d’avoir 
des mines d’or , cependant il est certain 
qu’elle produisit autrefois de ce métal pour 
la fabrication de ses espèces. Jacques V et 
son père firent exploiter par des Allemands 
les mines d’or de Crawford-Moor , et lors- 
que le premier de ces princes épousa la fille 
du roi de France , on présenta , par manière 
de dessert , aux convives un nombre de plats 
couverts, remplis de pièces de monnoie d’or 
d’Ecosse. Les guerres civiles et les troubles, 
qui eurent lieu sous le règne de sa fille , et 
durant la minorité de son petit-fils , firent 
abandonner à ces étrangers leurs travaux , 
qui , depuis cette époque , n’ont jamais été 
repris. 

Les Ecossois tirent un grand profit de leurs 
mines de plomb , qu’on dit très riches et 
produire beaucoup de métal d’argent : mais 
on ne connoît point de mine d’argent qui 
soit présentement exploitée. On a découvert 
quelques mines de cuivre près d’Edimbourg. 

Plusieurs endroits de l’est , de l’ouest et du 
nord de l’Ecosse , produisent d’excellen 
charbon de diverses espèces , dont on ex- 
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porte une quantité considérable. La pierre à 
chaux et la pierre de taille qui sont en abon- 
dance , fournissent d’excellens matériaux 
pour la construction des maisons. 

L’indolence des liabitans , dans beaucoup 
de lieux, où il n’y a point de charbon de 
terre , les a empêchés de remédier à cette 
disette par des plantations de bois , et dans 
d autres endroits , sur- tout vers le Nord, les 
tourbes étant presque épuisées , les liabitans 
ont les plus grandes peines pour se procurer 
du chauffage. Cependant le goût des plan- 
tations de toute espèce qui domine aujour- 
d hui , remédiera bientôt à cet inconvénient. 

On trouve le lapis lazuli dans le comté de 
Lanerk , des mines d’alun dans celui de 
Bamff ; du cristal , des pierres de diverses 
couleurs et tiansparentes , susceptibles du 
plus beau poli pour des cachets, se trouvent 
en divers endroits , comme aussi du talc , des 
pierres à feu , de l’argille et de la terre à 
foulon. 

Le sol de l’Ecosse peut devenir en beau- 
coup d’endroits presque aussi fertile que 
celui de l’Angleterre ; il produit en général 
du froment , du seigle , de l’orge, de l’avoine, 
du foin et du fourage. Dans la partie du 
midi les plus beaux fruits valent presque 
ceux d’Angleterre. Les endroits non cultivés 
des pays montagneux produisent différentes 
sortes de fruits sauvages , tandis que de vastes 
étendues de terres sont couvertes d’affreuses 
bruyères. 

La pêche de la morue, du saumon et du 
hareng , est fort avantageuse aux Ecossois. 
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Ces trois sortes de poissons se trouvent en 
abondance sur leurs côtes , et sont beaucoup 
recherchés, parce qu’on les y apprête avec 
du sel d’une meilleure qualité que celui em- 
ployé en Angleterre pour le mè ne usage. 
Le saumon salé sur-tout, qui est d’un grand 
rapport, s’exporte dans le Levant et dans les 
ports du midi de l’Enrope. 

Les animaux sauvages et domestiques sont 
les mêmes que ceux de l’Angleterre. Les 
bêtes fauves et les chevreuils se trouvent sur 
les montagnes ; mais leur chair n’est point 
comparable à celle de ces animaux en An- 
gleterre : les lièvres et autres animaux de 
chasse sont en grande quantité , de même 
que les coqs de bruyères. 

Les innombrables troupeaux de gros bétail 
qui paissent sur les hauteurs des pays de 
montagnes , et ceux de moutons qu’on 
nourrit sur les montagnes de TVcedale et 
autres endroits du Sud , étoient autrefois 
d’un profit considérable ; les bœufs sur-tout, 
qui , une fois engraissés dans les pâturages 
du midi , étoient supérieurs à ceux d An- 
gleterre. Ce commerce est actuellement sur 
son déclin , par l’accroissement des manu- 
factures , dont la consoinmaiion en viande 
diminue l’exportation des bestiaux. 

La population de l’Ecosse est générale- 
ment fixée à environ un million et demi 
d’individus. Ce calcul est purement hypothé- 
tique , vu qu’on n’a pas encore fait d’essai 
pour avoir des données certaines sur^cet 
objet. Si l’on se fonde sur des principes 
connus , les habitans de l’Ecosse sont beau- 
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coup plus nombreux. Les seules autorités 
auxquelles on puisse en appeler actuellement, 
sont les mémoires ou états militaires , qui 
portent à quatre-vingt mille hommes le nom- 
bre de soldats fournis par l’Ecosse dans la 
guerre de 1735. Il faut observer que sur ce 
nombre , plus de soixante mille hommes 
furent levés parmi les Montagnards et dans 
/ les petites îles dépendantes de l’Ecosse. C’est 
donc aux politiques à examiner , d’après 
des calculs , si la population de l’Ecosse ne 
doit point excéder deux millions, vu qu’au- 
cun du pays du monde n’envoie plus .d’ha- 
bitans au -dehors , sans compter ceux qui 
servent dans les armées. A consulter les his- 
toires les plus anciennes et les plus dignes 
de foi , la population de ce pays , au trei- 
zième siècle , doit avoir été fort considérable, 
puisque, tant de milliers périrent alors par le 
fer des Anglois , sans qu’on s’apperçut de 
la moindie diminution dans le nombre des 
habitans. 

Commerce et Manufactures. 

Ce n’est que depuis le milieu de ce siècle , 
que le commerce et les manfactures de l’E- 
cosse se sont insensiblement élevés à cet état 
florissant qui les distingue aujourd’hui. 

L’exportation consiste entièrement en ar- 
ticles de manufactures nationales, fabriqués 
avec les productions du sol , et par l’indus- 
trie des habitans. 

Les Ecossais importent dur iz , du coton , 
du sucre , et du rhum. Ne bornant point 
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leurs pêches à leurs propres côtes , ils s’oc- 
cupent beaucoup de la pêche de la baleine 
sur les côtes de Spitzberg, Les bâthnens em- 
ployés à la grande pêche du hareng sur les 
côtes occidentales de l’Ecosse , partent du 
nord-ouest de l’Angleterre, du nord de l'Ir- 
lande , aussi- bien que des ports nombreux de 
la Clyde et des Isles voisines de l’Ecosse ; 
leur rendez-vous est à Cambeltown , port 
commode du comté d’Argyle , qui fait face 
au nord de l’Irlande , où il s’est trouvé quel- 
quefois trois cents vaisseaux rassemblés. 

Le produit de ces pêches n’est peut-être égalé 
que par celui qu’on retire des manufactures 
qui sont dans un état florissant, surtout celle 
de fer, à Carron ,dans lecomté de Stiilinçr.Le 
fil d’Ecosse peut entrer en concurrence avec 
celui des autres pays : on disoit, il y a quel- 
ques années, que les exportations d'Ecosse 
en Angleterre et dans les colonies britan- 
niques, consistant en toiles . batistes et autres 
articles de ce genre, niontoient annuellement 
à quatre cent mille livres sterlings ; il y a lieu 
de croire que cette somme est beaucoup plus 
con sidérable à présen t. Les Ecossais ont réussi 
à perfectionner leurs manufactures de laine ; 
l’exportation en bonneterie , bas et autres 
articles de ce genre, commence à être très- 
considérable. 11 faut avouer qu’ils ne peuvent 
rivaliser les Anglais dans la fabrique des draps 
fins; mais ils font un drap commun qui, pour 
la finesse et la qualité, vaut celui qu’on nomme 
drap d’Yorck. Il est nécessaire aussi de dire 
qu'ils ont fait des progrès dans l’art d'exploi- 
ter les mines , et de fondre leurs métaux. 
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Le commerce avec l’Angleterre, se fait Je 
Leith et des côtes orientales de l’Ecosse : en 
un mot, plus on connoît les mers, la situa- 
tion , le sol , les ports de ce pays, plus on voit 
qu’il est adapté par la nature à toutes sortes 
de commerces. y 

■La ville cle Paisley emploie un nombre con- 
sidérable de bras à fabriquer une espece par- 
ticulière de linon à fleurs et rayé 5 partout on 
a vu s’établir depuis peu des raffineries de 
sucre , des verreries en tout genre, des fon- 
deries et des papeteries. Les tapis d’Ecosse 
sont propres et solides. Cet article a été porté 
à un aussi haut degré de perfection qu’en tont 
autre pays de l’Europe. 

Langue , Littérature et Sciences. 

La langue des Montagnards ( Highlan- 
ders ) sur-tout vers Lochabar et Badenoch , 
est radicalement l’ancien Celtique , d’où 
dérivent ( ainsi que de l’ancien Gothique) 
toutes les langues des nations du Nord et du 
Nord Ouest de l’Europe. 

Les écrits d’Adamnarus qui existent, et de 
quelques autres, qui vivoient avant et durant 
. l’invasion des Normands , prouvent que la 
culture des lettres date de loin en Ecosse. 

Charlemagne dut entretenir sans doute 
un commerce épistolaire avec les rois d’E- 
cosse ; il employa des sa vans Ecossais pour 
projeter , établit et diriger les universités et 
autres institutions littéraires qu’il forma en 
France, en Italie et en Allemagne. C’est une 
vérité incontestable , quoique ce semble un 

fait 
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fait paradoxal , que'Barbour , poète , philoso- 
phe et historien écossais, quiflorissoit en i368, 
a écrit conformément aux idées modernes, 
un anglais aussi pur et des vers peut- être 
plus harmonieux que le célèbre Chaucher , 
qui lui étoit postérieur. La destruction des 
monumcns de -sciences et d’antiquilés Ecos- 
saises, ont rendu les annales du pays impar- 
faites et souvent fabuleuses. 

Les compositions latines de Bnchanam , 
surtout son histoire , sont jusqu’à ce jour les 
plus classiques de tonies les productions mo- 
dernes écrites en cette langue. Les lettres 
des rois d’Ecosse aux princes leurs voisins , 
sont incontestablement les plus beaux ou- 
vrages du temps où elles étoient écrites , au 
lieu que les réponses de ces mêmes princes 
sont remplies de barbarismes ; ce qui prouve 
que les lettres étoient plus cultivées à la 
cour d’Ecosse qu’à toute autre de l’Europe. 

La découverte des logarithmes , décou- 
verte qüi , en fait d’habileté et d’utilité , 
peut le disputer à toute autre faite de nos 
jours , est due à Napier de Merchifton ; et 
depuis ce temps les sciencs mathématiques 
ont été cultivées avec beaucoup de succès 
en. Ecosse. Keil , dans ses Œuvres Physico- 
Mathématiques ,/a réuni à la clarté du rai- 
sonnement le coloris de la poésie , ce qui 
est d’autant plus remarquable , non-seule- 
ment parce que le sujet est plus susceptible 
d’ornement , mais encore parce qu’il a écrit 
dans la langue des anciens. De tous les au- 
teurs qui ont écrit sur l’astronomie , il faut, 
convenir que Grégory est un des plus par- 
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faits et des plus élcgans. Maclaurin , le com- 
pagnon et l’airii de Neuton , étoit doué de 
toute cette précision et force d esprit , qui 
le rendit propre à mettre les idées de ce 
grand homme à la portée de l’intelligence 
du commun des N hommes , et à propager 
dans le monde cette lumière que Neuton 
avoit concentrée dans la sphère des savans ; 
tandis que Maclaurin parcouroit cette nou- 
velle carrière , un géomètre , non moins 
célèbre , Simson , se distinguoit par ses tra- 
vaux sur la géométrie des anciens; ses Elé- 
mens d’ Euclide et ses Sections coniques , 
suffisent pour établir la réputation * scienti- 
fique de son pays. 

En médecine particulièrement , les noms 
de Pitcairn, d’Arbuthnot, de Monro , de 
Whytt, etc. tiennent une place distinguée. 

Les Ecossais ont pareillement réussi dans 
la culture des belles lettres ; l’étranger qui 
habite des climats plus chauds, et croit les 
peuples du nord incapables de délicatesse et 
de sentiment , est étonné du génie poétique 
et de la sensibilité de Thomson. 

Dé toutes les études littéraires , la morale 
dont l’objet est de rendre les hommes plus 
vertueux et plus heureux , devroit être re- 

{ gardée avec une estime particulière. La phi- 
osophie d’Hutcheson , sans faire mention 
d’autres ouvrages , plus subtils et plus élé- 
gans , mais moins convaincans et moins dis- 
tinctifs , méritent d’être lue par quiconque 
veut connoitre ses devoirs et désire les pra- 
tiquer. Après X Essai sur l } entendement hu~ 
main de Loche, c’est peut-être la meilleure 


% 


Digitize 



SUR l’ A N O L E T B R R E , &C. l/fj 

anatomie de l’esprit humain qui ait paru de 
nos jours , et c’est en même tèmps un très- 
utile supplément à cet Essai. 

r R L A N D E. 

Climat , qualité du Sol , Productions e 
Population. 

L’Irlande est baignée au nord, à l’ouest et 
au sud par l’Océan occidental , et à l’est par 
le canal de Saint-George, ou mer d’Irlande , 
qui la sépare de l’Angleterre. 

L’air y est épais et mal -sain , quoique 
tc-mpéré en hiver et en été ; sans différer 
beaucoup de celui d’Angleterre , il est plus 
humide. Les vents , les brouillards et les 
pluies y régnent beaucoup. 

Le sol de cette île est fort gras , , et très- 
propre pour les pâturages , où l’on nourrit 
beaucoup de bœufs , de chevaux et de mon- 
tons. La laine est d’une excellente qualité. 
Les prodigieuses cargaisons de beurre et de 
salaisons, qui sont chargées sur des vaisseaux, 
à Corck, et transportées dans toutes les parties 
du monde , sont les plus fortes preuves de la 
fertilité naturelle du sol. 

L’Irlande a des fondrières en grande 
quantité; celle d’Allen a quatre-vingt milles 
d’étendue , et contient , dit-on , trois cent 
mille acres j il y en a d’autres très-considé- 
rables, et quelques-unes plus petites, répan- 
dues çà et là sur la surface du pays : mais en 
général , elles sont d’une grande utilité pour 
le chauffage. 
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De nombreuses rivières , des lacs pitto- 
resques, des baies spacieuses, des havres et 
des ports commodes contribuent autant à la 
richesse qu’à la beauté du pays. 

Quelques montagnes renferment dans leur 
sein des minéraux, du charbon, de 1 ardoise 
et du marbre , ainsi que des veines de fer , de 
plomb et de cuivre. 

Ce n’est que depuis peu qu’on a découvert 
les mines du pays; plusieurs contiennent de 
l’argent et du plomb, et l’on prétend que 
trente livres de ce dernier métal produisent 
une livre d’argent. 

La plus riche mine d’argent est à "Wicklow , 
Dernièrement on a découvert une mine de 
cuivre et de plombàTipperary, comme aussi 
une de fer, et une carrière de pierres de taille 
excellentes pour bâtir. On trouve en beau- 
coup d’endroits des carrières de belle ardoise. 

Les productions végétales et animales sont 
les mêmes que celles de 1 Angleterre^ et de 
l’Ecosse. L’Irlande produit en outre d’excel- 
lentes tourbes, qui sont d une grande utilité 
• pour le chauffage dans les endroits où le bois 
et le charbon de terre sont rares. 

Le nombre des liabitans est porte a deux 
millions et demi ; mais ce calcul paroit à 
quelques-uns surchargé de près d un demi- 
million. Cependant , dans plusieurs dfbats 
du parlement d’Irlande , on a porte la popu- 
lation à trois millions. 
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Commerce et Manufactures. 

L’Irlande a des manufactures de toiles et 
de draps , dont la qualité est estimée. Le* 
principaux articles du pays, qui sont expor- 
tés , consistent en toiles , étoffes de laine , 
linons, batistes, gros et menus bétail, 
viandes salées , cuirs verts et tannés , peaux 
de veau sèches, suif, beurre, chandelle , fro- 
mage , des cornes de bœuf et de vache, poil 
de bœuf, crin de cheval, plomb, cuivre, 
harengs, poisson, poil et peaux de lapin, 
poils de loutre et de chèvre , saumon et autres 
poissons. Parmi ces divers articles, les étran- 
gers distinguent les viandes salées (qui sont 
celles de bœuf, de vache et de porc) le beurre , 
le suif et les chandelles. 

Langue , Littérature et Sciences. 

La langue irlandaise, dans le principe la 
même que le breton et le gallois, est un dia- 
lecte du celtique ; les habitans de l’Ecosse 
occidentale , et ceux des îles "Westernes , 
la parlent aussi , comme étant originaires 
d’Irlande. 

Il paraît que les sciences ont été cultivées 
de bonne heure dans cette île. O’Halloran dit 
» que les Irlandais paraissent avoir été, dès 
53 la plus haute antiquité, un peuple policé, et 
33 qu’on peut proprement les appeler les pères 
■n des lettres r>. Selon Bede , vers le milieu du 
septième siècle , plusieurs nobles et autres 
Anglo-Saxons se retirèrent de leur pays en 
Irlande, tant pour s’instruire ^ que pour vi vte 
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tranquillement dans les monastères, où ils 
trouvèrent des livres , ce qui prouve , dit le 
lord Lyttleton, que les sciences étoient alors 
cultivées. 

L’Irlande avoit des écoles publiques où se 
rendoient les Français, les anciens Bretons 
et les Anglo-Saxons. Elle a donné les premiers 
professeurs aux plus célèbres universités de 
l’Europe. Les Irlandais n’ayant pas été subju- 
gués par les Romains , avoient conservé leur 
liberté jusqu’au dixième siècle. Leur pays fut 
alors inondé par l’irruption d’un nombre 
considérable de Danois et d’autres peuples de 
l’Europe , qui , comme les Normands eft 
France, à peu près vers le même temps , brû- 
lèrent leurs villes , détruisirent leurs écoles et 
leurs monastères, portèrent partout le ravage 
et la désolation , et plongèrent le pays dans la 
dernière barbarie. 

Dans les temps postérieurs, les Irlandais se 
sont distingués dans les lettres. Usher fait 
honneur à sa patrie ; Swift , né en Irlande , 
n’a point été surpassé, ni même égalé dans le 
genre de la saillie , de la plaisanterie et de la 
satyre. La vivacité de Farquhar est connue 
des amateurs de l’art dramatique. Parmi les 
écrivains d’un mérite distingué que l’Irlande 
a produits , Steel© , Berkeley , Parnel, Sterne 
et Goldsmith occupent une place honorable. 


F I N. 
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ERRATA. 

Page 66, ligne 8, au lieu d ’ Edouard IV , lisez 
Edouard VI. 

Page 8o y ligne i3 , au lieu de Boot } lise* Bute. 
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